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NABUGHO
ACTE PREMIER
La chambre à coucher de Nabuchodonosor. — Aa fond , une large porte fermée par des portières et donnant sur un vestibule,— Sur les côtés : à gauche, au premier plan, un grand lit entouré de rideaux. Au deuxième plan, une porte. — A droite, au deuxième plan, une autre porte semblable à celle
i^ do gauche.
AIR
Hélas ! pendant qu'il sommeille Tranquille en son lit de satin, Au fond de mon âme veille Sans cesse un cuisant chagrin, Et Toubli qu'en vain j'appelle, L'oubli m'a fui sans retour, Et malgré moi se révèle L'ardeur d'un coupable amour I...
Au mal qui m'aiguillonne
Ma raison s'abandonne!...
Aimable souvenir Amour qui rayonne, Par toi je veux vivre et mourir!
REPRISE DU CHOEUR
Il est huit heures, courtisans, Accourons tous, car il est temps De réveiller par nos accents Le grand Nabuchodonosor
Qui dort,
Qui dort
Encor !
NITOCRIS, aux coattisans.
Mes ânlls, le grand Nabuchodonosoi* aura sans doute veillé tatd... laissez-le reposer... vous reviendrez tout à l'heure...
(Les courtisans se retirent.^— A Purgopolassar qui lui parlait bas.) G'eSt
bien, docteur, vous vous tiendrez là...
Elle redescend.
AGTE PREMIER
PUBGOPOLASSAR, saluant.
Madame...
Il s'apprêto à sortir.
BOLÀBARBE, au fond, se croisant arec lui.
Ce cher docteur...
Il lui donne une poignée de main. — ** Sortie de Purgopolassar.
SCÈNE II NITOCRIS, BOLABARRE
NITOCRIS.
Bolabarbe I
BOLABARBE, descendant.
Présent!... (se présentant.) Paul Bolabarbc, grand «Sclusier de TEuphrate, ingénieur des ponls et chaussées, répétiteur de mathématiques au collège de Pîcpus, pour vous servir...
NITOCRIS.
Ne trouvez-vous pas étrange, Bolabarbe, que le sommeil de mon mari ait résisté à tout ce que viennent de chanter ces braillards?
BOLABARBE.
Le fait est qu'ils ont braillé 1...
Nabucho serait-il indisposé?... Une indigestion peut-ôlre ! * Avez-vous remarqué comme' il a piqué sur les pommes de terre frites hier à dîner !
BOLABARBE.
Et sur les choux-fleurs !,.. a-t-il assez piqué sur les chouxfleurs !
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NITOCRIS.
Dolabarbe, tout ça m'inquiète. (EUe écarte les rideaux du lit.) Non... il dort... quel sommeil calme î (Laissant retomber les rideaux.) Dieu ! qu'il est laid comme ça !
bOLÂ3ÀRBE, avec conviction.
Un homme est toujours assez beau.
NITOCRIS.
C'est dgal... ce sommeil n'est pas naturel. Je vais le réveiller. (Retournant au lit.) Nabucho!... (Elle le tire par la main.) VOVODS,
Nabucho, sapristi!... Il est huit heures un quart.
BOLABÂRBE.
Je crois qu'il en casse une, de canne.
NITOCRIS.
Voyons donc, Nabucho I (Elle le tire si brusquement qu'il tombe
par terre avec un bruit sourd.) Ah ! mon Dicu ! il a donné en plein sur le nez !
Et ça ne l'a pas réveillé !
NITOCRIS,
Mais il est sans mouvement ! vile ! Bolabarbe, un médecin ! des sels ! n'importe quoi !
BOLABARBE.
Je vole!
NITOCRIS.
Non, aidez-moi d'abord à le relever. (Elle le relève à moitié,
puis le laisse retomber avec un cri.) Ah ! .. .
Quoi donc !
Regardez !
BOLABARBE.
NITOCRIS.
ACTE PREMIER
BOLABARBE, le relevant à son tour, puis le laissant aussi retomber ayec horreur.
Oh ! c'est un mannequin I qu'est-ce que ça veut dire ?
Ça veut dire que Nabucho a découché !... le polisson I
BOLABARBE, reportant le mannequin sur le lit.
Et il vous a laissé un mannequin à sa place! Ah! pauvre femme!
NITOCRIS.
Oh ! pour moi, ça n'a pas fait de changement.
BOLABARBE.
Gomment cela ?
NITOCRIS, à gauche.
Bleu lugubre est mon histoire, Bolabarbe. Nous avons le temps, asseyez-vous ici, je vais vous la conter: (iis s'asseyent.) C'était en 699, avant Tère chrétienne, Nabuchodonosor qui venait de congédier brusquement son sérail, me lint à peu près ,ce langage ; Nitocris, vous ôles jeune, vous êtes belle...
BOLABARBE, s'approchant d'elle. '
Vous Têtes toujours.
NITOCRIS.
Trop bon! (Continuant.) Comme je ne vous licencie pas, vous pourriez vous imaginer cec^ et cela.
BOLABARBE.
Nalurellement.
NITOCRIS.
Eh bien! pas du tout. J'ai un fils, le prince Larifla, qui a six mois à peine... ce fils a besoin d'une mère, je vous garde pour que vous lui en serviez.;. Quant à moi, je prétends ne voir en vous qu'une sœur... (Arec rage.) Et il a tenu parole!
Quel homme! Faut-il qu'il soit fort!
6 NABUGHO
NITOCRIS.
Quinze jours après, il parlil pour une expédition lointaine... Quand il revint au bout d'un an il était père.
BOLABÂRBE.
Voilà qui est étrange.
NITOCRIS.
Rien n'est plus naturel, nous nous écrivions souvent...
(Baissant la roix.) Et puis... (D'un petit ton modeste.) VoUS le di*
rai-je; j'avais fait une connaissance.
BOLABARBE.
Ah I tout s'explique I (Rapprochant sa cimaise.) GoUteZ^mOi dOUC
ça?
r^ITOCRIS.
Un jour, en visitant les prisons pour me distraire, je fus frappé de la beauté d'un des captifs. C'était un général Scythe nommé Honolulu.
ROLABARBE.
Hono?
Lulu. 11 avait été fait prisonnier dans une grande bataille rangée. Vous le redirais-je, Bolabarbo, je fus à lui.
BOLABAKBE.
G*ëtait donc un bien beau Scythe?
NITOCRIS.
Un Scythe superbe!... Depuis, quand Nabucho m'écrivait: « Commencez- vous à vous faire à Votre nouvelle situation ?-r-. Oh oui! lui répondais-je , dans des lettres débordantes de joie, » Et lui me récrivait; « Allons je vois avec plaisir que vous prenez bien la chose. »
BOLABARBE.
Le fait est que vous la preniez assez bien.
ACTE PREMIER
NITOORIS, se levant ainsi que Bolabarbe.
Mais hélas ! lout cela devait finir. Nnbucho revint de guerre et comme un malheur n'arrive jamais seul, le jour môme de son retour, Honolulu disparut, sans que depuis, jamais, il m'ait dté possible de savoir ce qu'il était devenu.
BOLÂBABBE.
Comment! disparu?
NITOCRIS.
Absolument... Aussi, depuis ce temps, Bolabarbe, mon existence est triste comme un dîner sans potage.
Elle romonte* BOLABARBE, passent otcc exaltation.
Ah! vous souffrez, ah! vous êtes irisie, madame! Eh bien, tant mieux!
MTOCBIS, Texée.
Dites donc, vous!...
BOLABARBE, de plus en plus exalté.
Oui, tant mieux!... car cela m'encourage à ne plus comprimer un secret qui couvait dans mon sein... Tu voulais sortir! EhJ)ien! sors, secret! sors, secret!
NITOCRIS.
Qu'est-ce qui vous prend?
, BOLABARBE, fiévreux et haletant.
Madame, je vous aime! Madame! voulez^yous que je sois votre Honolulu?... (Tombant 4 gonoux.) Madame! voulez-vous que je sois votre consolateur.
NITOCRIS, éclatant de rire.
Ail! Ah! Ah!... mon pauvre ami!...
BOLABARBE, humilié se relatant.
Ne riez pas, madame! vous pourriez tomber plus désagréa*
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blement. Et, qui sait? peut-être regretterez-vous, un jour, de m'avoir black-boulé!.*.
COUPLETS
Vraiment votre imprudence est grande :
On ne sait rien du lendemain.
Madame; à ce que je demande,
Vous répondez ^vec dédain. (Bis»)
Mais souvenez-vous en, ma reine,
Ce proverbe n'est pas nouveau :
Il ne faut pas dire : « Fontaine,
Je ne boirai pas de ton eau. » (Bis,)
NITOCRÏS.
Ce que vous chantez est superbe.
Aussi, j'en conviens entre nous, Il a bien raison le proverbe, Mais pas quand il s'agit de vous. {Bis.) C'est une chose assez certaine, Mon cher, que vous n'êtes pas beau.
Et je puis bien dire : « Fontaine, Je ne boirai pas de ton eau. » (Bis. )
BOLABARBE.
Voyons, plaisanterie à pyart...
NITOCBIS,
Chut ! J'entends gratter à côté... vite, vite, c'est Nabucho î
Ils se retirent au fond, derrière une draperie.
ACTE PREMIEB
caution le tour de la chambre pour s'assilrer qu'il n'y a personne. Puis il fait un signe. Nabucho arrive enveloppé d'un grand manteau.
T^ÂBUGHO, ôtant son manteau.
Là î ça y est !
COUPLETS
Je suis malîo comme une fouine, Je possèd' le flair du corbeau, De bons trucs j'ai toute une raine, Bref, c'est moi le grand Nabucho 1 J'enfonc*, je trompe à la ronde, Ma femm', mon peu pi' sans me gêner.
Mes ficeirs sont vieilles comm' le monde :
On s'y fait toujours pincer! (Bis.)
Chaqu' fois que mes fonds sont en baisse, Comm* je ne peux pas m'en passer, J' fais un emprunt, j' garnis ma caisse :
" — Il faut bien un peu s*amuser. — De moi quand on veut se défaire, Quand mon peupr commence à s* lasser, Je V fais voter pour le distraire :
Il s'y fait toujours pincer. (Bis.)
Avec chacun désirant m' faire D'agréables relations, J' promets la paix, et j' fais la guerre :
Qu'est-ce qui pai' ça?... Les nations!
Mais, sur le trône où j' m' prélasse, Un' seul' chos' vient me tracasser :
Gomm' tout pass', tout lasse et tout casse, S'y Pra-t-on toujours pincer? (Bis.)
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(Au muet.) Allons, maintenant, fais le ménage... (l« maet range les chaises.) Là, j'cspèrc qu'on ne se sera pas aperçu...
(En se retournant il se trouve nei à nez nveo NUperit» "~ A part.) Aïe ! .. .
aïe!... aïo!...
NITOCRIS.
Bonjour^ monsieur 1
NABUCHO, très-empressé.
Bonjour, madame, comment ça va? Toujours fraîche et jolie 1... Ah! ce bon Bolabarbel... Bonjour, Bolabarbe.
BOLABARBE.
Bonjour, patron.
NITOCRIS.
D*où venez-vous ce malin ?
NABUCHO, à part.
Nous y voilà 1 (Haut.) Moi? Ohî j'étais allé faire une petite promenade avec mon muet... (si^ tournant rersiemuet.) Avance ici, toi. (Le muet s'approche.) N'cst-cc pas quc uous étious allés faire une promenade? (Le muet fait signe que oui.) Vous voyez, je ne lui fais pas dire.
NITOCRIS, se contenant
Et cette petite promenade... a duré longtemps?
NABUGHO.
Dame, d'un côté oui, de Tautre non.,.. environ une heure.
(Au muet.) N'est-CC paS? (Le muet tire sa montre et fait signe que oui, puis il retourne la montre, l ourre, j prend une pincée 4e tabac et en offre à Nabucbo.) Elle CSt à dCUX fîus I... (Le muet fait signe de regarder Theure, de prendre une prise et de tirer un eoap de fusil.) Oui,
c'est une montre à tabatière...
NITOCRIS, éclatant.
Ns^buchol YQus étetnn gueusç I
ACTE PREMIER U
NABVCHO.
Moi!
BOLABARBE, à part.
Il va recevoir son suif I
Vous n'avez pas couché ici.
NABUCHO.
Ah ! si on peut dire ! ... si on peut dire 1 si on peut dire ! (Au muet.) Eutends-tu ça? Je n'ai pas couché tel. moi! (te
muet lère les bras au oiel) fait le signe de dormir et ronfle.) VOUS VOyOC,
j'ai même ronflé... Je ne m'en étais pas aperçu, c'est la première fois que ça mVrive.
NITOCRIS , hors d'elle.
Ah! c'est trop fort! (eIU court au Ht et 7 prend le mannequin, qu'elle rient camper ayeo furear sous le nez de Nabucho.) Qu'eSt'CC
que VOUS dites de ça?
NABUCHO, à part,
Fichlre! Elle a compiéloment débiné le truc! (Le muet fait signe qu'elle a l'qpii.) Oui, elle a l'œil... Ça, moi^ Dieu ! c'est ce qu'on appelle dans le monde politique un mannequin... c'est un... (a Boiabarbe.) Eh bien! qu'est-ce que tu fais là? Tu vois que madame est embarrassée, et tu ne bouges pas!... Ote-lui
donc ça... (Boiabarbe reporte le mQnnequin dans le lit. — A Nitocris.)
Voyons, Bobonne, tu te fais des idées!... Ce n'est pas la peine d'aller chercher midi à quatorze heures... Ce mannequin est bien simple... Tu sais que je pars aujourd'hui môme pour une expédition contre Tyr... Sur mon chemin, je traverserai quelques-unes de mes bonnes provinces. Les satrapes ont coutume de me faire des discours, et, je ne sais pas si tu as remarqué ça, mais il n'y a rien d'embêtant comme les discours de satrape... D'abord, ça s'attrape .. alors j'ai . fait faire ce mannequin popr les écpmer * W Pl^ce, yoilà touj.
NITOCRIS.
Soit, monsieur... La position singulière où je me trouve à votre égard ne me donne même pas le droit de vous adresser des reproches de cette nature... Si vous ne péchiez que de ce côté-là... mais vous êtes, par-dessus le marché, un mauvais père.
NÂBUGHO.
Mauvais père, moi?... (au muet.) Dis donc, moi, mauvais
pèrel... (Le muet proteste et fait signe qu'il adore les enfnnti.) YOUS
voyez.t. Est-ce que Larifla aurait manqué de quelque chose, par hasard ?
NITOCRIS.
. Eh 1 je ne parle pas du prince Larifla, mais de votre autre fils.
NABUCHO, cherchant.
Mon autre fils? Ah ! oui !... Azor, le vôtre...
NITOCRIS, arec dignité.
Monsieur 1...
NABUCHO.
Mon Dieu! je ne veux pas revenir sur le passé... Mais vous avouerez qu'elle est forte ! Vous comprenez, je m'absente pendant un an, et quand je reviens, je trouve un fils, auquel je ne m'attendais pas... Enfin, je l'ai encaissé tout de môme : vous vous êtes rejetée sur l'émotion que vous produisait ma correspondance, et ça flatte toujours, ces choseslà!... Mais là, franchement, vous ne pouvez pas exiger que j'aime énormément cet héritier non prévu dans notre contrat. D'autant plus qu'il est laid comme les sept péchés capitaux, et bète, et... (On entend la roix d'Azor.) Au rCStC, le
voici...
BOLABARBE, è part, voyant entrer Azor.
Dire que é'est un enfant de l'amour, ça I
SCÈNE IV
Lbs Mêmes, AZOR, puii AUGUSTE, THÉODORE, ERNEST, ALFRED, HECTOR, GASTON, puis LARIFLA.
AZOR
Bonjour tout le monde I... Ah! v'Ià p'pal... Bonjour p'pa!...
Il saute au cou de Nabucho « NABUGHO, le repoussant.
Eh bien !... Azor... à bas les pattes !
AZOR, pleurant.
Oh ! comme il me traite !
BOLABARBEy à part.
Absolument comme un chien.
NITOCRISf le consolant.
Voyons, ne pleure pas, mon bon chéri ! (a part.) Comment
peut-il trouver cet enfant laid?... (te muet s*est approché d'Azor en le regardant arec tendresse. Il le console aussi et finit par tirer de sa poche un petit chapeau qu'il lui met dans la main . )
AZOR, furieux.
Vous m'embêtez, vous ! Qui est-ce qui vous demande
quelque chose ? (te muet s'éloigne consterné.-— Par réflexion.) Tiens,
c'est un chapeau : il y met des formes...
Il joue avec le chapeau.
NABUCHO.
Et Larifla ?... Où est-il donc ?
AZOR
Je n'en sais rien... je crois qu'il est au bois...
On entend rira «a dahors.
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NITOCRIS.
Voici SCS pages, ils vopl vous le dire... (Amèrement.) Car il a des pages, celui-là...
Entrée des pages.
ENSEMBLE
C'est nous, c'est nous, les petits pages
Du prince Lariila I Tout fiers de nos beaux équipages,
Kous voilà ! nous voilà !
C'est nous, c'est nous, les petits pages
Du prince Lariila I Larifla ! fia I fla ! Larifla ! fla I fia I
LARIFLÂ, entrant.
ROMANCE
Quand du matin se lève la lumière Et quand au ciel, la nuit fait place au jour. Il est un mot, que tout, sur catte terre, Un mot que tout répète avec amour, Bonjour! Bonjour!
L'oiseau qui vole et la brise qui passe, La fleur dans Tiierbe et le ruisseau qui court, Les mille bruits qui chantent dans l'espace, Tout ici-bas nous redit tour à tour :
Bonjour! Bonjour!
Et moi, ravi par ces chants d'allégresse Que nous apporte, en s'éveillant, le jour, Je viens à vous le cœur plein de tendresse, Vous dire aussi ce mot si plein d'umour :
Bonjour! Bonjour!
ACTE PREMIER
NABUGHO.
Est-il geqtil ce galopin-là !... Viens becqueter ton père!
(n l'embrasse, le regardant avec amour. ) H n'y a pas à dire î Tout mon portrait. (liraot me petite boUe de sa poobe.) TienSy à pPOpOS
de portrait, regarde-moi çà ! Qup dis-tu de cette photographie?
LARÎFLA.
Oh! la jolie femme!...
AZOR, prenant le portrait qu'il montre h sa mère et à Bolabafbe.
Ah ! Dieu ! qu'elle est belle... n'est-ce pas? Quels yeux!., elle ressemble à chose...
B0LA3ARBE.
C*esmn Greuze!
AZOR
Dites un Rosa Bonheur.., Est-ce que je peux le garder, le portrait, dis p'pa?
^ABTJCHO, le lui arracbept 4»? piaîn»»
Veux-tu me rendre ça I
AZOR, pleurant.
Comme il me traite! {ho muet s'est Qpproohé d^Ai^or pour le consoler, môme jeu que plus haut. — Il lui donne un petit polichinelle.)
Vous m'ennuyez, vous!... Tiens! wp polichinelle... C'est fait d'après la bosse.
LARIFLA. j
Fqurqiipi m'asrtu monlré ce portrait, petit père?
NABUCHO.
Comment! Tu ne devines pas?
Non.
NABUCHO.
Eh bien! mon petit, c'est ta femme... Je vais te marier.
LARlFLÀ.
Me marier! Ahl Quelle chance!
Il s# refluft Ti^eipmt A eontempUr le |»ort^U*
16 NABUCHO
AZOR, lautant aprèt Nabaoho •
Et moi, quand esl-ce que tu me marieras, dis î
NABUCHO.
Dieu I qu'il est cramponnant, cet enfant-là I
AZOR
Heub! comme il me traite!... (Au maet qui rerient arec un
petit lit.) Vous savez, vous allez vous faire mordre ! Tiens! Le joli lit!... Je vous prends en flagrant délit !... Donnez le tout de môme.
NABUCHO.
. Oui, mon garçon, ceci te représente Mademoiselle Néréa, fille de Mérodac-Baladan, roi d'Arménie, et ta future femme. Dans une heure au plus elle sera ici, de sorte que je pourrai te la présenter avant de partir pour Tyr... Es-tu content ?...
Je crois bien, c'est qu'elle est jolie comme un petit cœur. Je l'aime déjà sur échantillon. — Néréa, c'est un nom adorable.
NITOCRIS, bas à Nabucho.
C'est cela! vous faites tout pour celui-ci et rien pour l'autre.
NABUCHO, même jeu.
L'autre! oh! je le sais, pardieu, bien!... seulement, il est inutile de me le rappeler... (Haut.) Sur ce, mes amours, vous seriez bien aimables de déguerpir. J'ai mille petites choses à faire pour lesquelles je n'ai pas besoin de vous.
BOLABARBQ.
Nous nous retirons, patron.
LARIFLA
Dans une heure ^ alors.
NABUCHO.
Voyez comme ça lui trotte déjà dans la léte! Oui, dans une heure 1... Allez! '
SCENE V NARUCHO, LE MUET
NABUCHO.
Enfin me voici débarrassé d'Azor et seul avec mon confident, (au pubUc.) Car j'ai oublié... Je vous présente mon con* fident... J'ai choisi un muet, parce que c'est très-commode, il est toujours de mon avis, (au muet.) Dis donc, tu as vu le
nez de ma femme, hein ? (Le muet fait signe qu'il est très-long.) Un <
rude nez, hein?... Il se fait très-bien comprendre... S'en est-elle imaginé de ces choses, n'est-ce pas? (Le muet sourit.— Au pnbUc.) Eh bien t non, ça n'est pas ça... (au muet.) N'est-ce
pas? (Le muet étend la main en manière do serment* — Au public.)
Vous voyez... Mais foin de toutes ces babioles... Je suis souverain d'un grand peuple, et pour comble de félicité, je suis en train d'achever une des choses les plus merveilleuses
qu'on ait jamais vues... Des jardins suspendus dont on parlera un jour, je ne voua dis que ça!.. 'Eh bien, malgré tout, j'ai un cheveu... Figurez-vous que tous les quinze jours à heure fixe, je suis pris d'une hallucination étrange... Je perds complètement la notion de moi-même, je divague, j'extravague, je nage entièrement dans le vague... Je suis toqué... Et je m'abandonne à des danses dont lo municipal le moins pudibond ne permettrait pas la lecture à ses supérieurs. — Heureusement, tout b monde Tignore. Mon muet seul est dans la confidence!... Je me suis arrangé dans les caves du palais; un petit sous-sol inconnu de tous; il y fait froid ; de sorte que rien n'a transpiré. — Chaque fois que je sens que ça va me prendre, je cours m'y enfermer jusqu'à la fin de la crise... Par exemple, le difficile était de me faire soigner... Eh bien ! j'ai imaginé un moyen que je crois assez ingénieux Tous allez voir, (au muet.) Va me chercher Bolabarbe. (u rouet s'incline et sort, au public.) C'est Irès-simple, mais il fallait le trouver !
ACTE PREMIER
NABUCHO.
Comment se porte ta peiile santé?
BOLABARBE.
Mais pas mal, en ce moment.
NABUCHO.
Alors, tu le sens bien ?
BQLABARBB, heureq]^ dp vivre
Mais oui !
NABUCHO, grave.
C'est curieux! (Au muet») Regarde donc comme il est pàlo!. .
Le muet s'approche.
BOLABARBE, inquiet.
Moi? je suis pâle! Oh ! mon Dieu!
NABUCHO.
Voyons ta langue.
BOLABARBE, montrant le muet.
Devant lui?...
NABUCHO.
Oui... il sera content d'en voir une. (Bolabarbe tire la langue, le muet la regarde avec envie.) Oh ! oh ! trèS- chargée, ta langue.
BOLABARBE, avec effroi.
Vraiment ?
NABUCHO, lui frappant sur le crâne.
Est-ce que lu n'as pas un peu mal à h télé?
Le muet le frappe également par derrière.
BOLABARBE.
Attendez... (se tâtant.) Mais oui, maintenant, j'ai très-mal à la tête... et moi qui ne m'en apercevais pas! J'étais malade sans m'en douter!,..
Il cbonceUe.
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NABUCHO, lo faisant asseoir ayee l'aide du maet.
Oh 1 oh! Il ne faut pas jouer avec ça... (Aamaet.) Vite, mon médecin... le docteur Purgopolassarl Dis-lui que le cas est grave.. ^ Cours...
Le ma«t sort.
BOLABÂRBE; le levant.
Vous croyez que le cas est grave?
NABUOHO^ le faisant rasseoir.
Excessivement grave !
BraVe patron, comme il a soin de moi!
MABUGHO, à part.
Maintenant, écoutons bien la consultation.
ACTE PREMIER
BOLABARBE.
Eh 1 bien, docteur, qu'allez-vous m'ordonner?
MABUGHO, à part, tirant uq calepin.
Notons bien tout ce qu'il va lui donner.
PURGOPOLASSAR, à Bolnbarbe.
Voire langue?
BOLABARBE.
Voilà!
Il tire la langue.
NABUCHO.
Dieu qu'elle est laide !
PURGOPOLASSAR, sans la regarder.
Cela suffît.
BOLABARBE .
Quel est votre remède?
PURGOPOLASSAR, gravement.
Saignare !
BOLABARBE, faisant la grimace.
Saignare !
NABUCHO, écrivant.
Saignare !
BOLABARBE.
Souvent, docteur, j'ai très-mal à la tête.
PURGOPOLASSAR.
Cela n'est rien.
Quelle est votre recette?
PURGOPOLASSAR, (gravement.
Purgare I
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BOLABARBB^ faisant la grimace.
Plirgare 1
liABUCHO, écrlTûnl.
Purgare !
BOLABAHBE, parlé.
Ce n'est pas tout, je vais vous dire encore, un symptôme qui m'inquiète...
Il lut parle ba».
' PURGOPOLASSAR.
Vraiment?
BOLABARBE.
Oui.
PURGOPOLASSAR.
Ça doit bien vous gêner !
BOLABARBE.
Énormément... Que faut-il faire?
NABUCHO, 4 part.
Nom d'un jjonhomme! Ecoutons bien... •
PURGOPOLASSAR, après s'être consulté un moment, reprenant le cbnnt.
Glysterium donare!
BOLABARBfi, faisant la grimaâe.
Glysterium donare I
NABUCHO, écrirant.
Glysterium donare 1
ENSEMBLE Bonus, bona, bonum! etc.
Bxit Pargopolassar ;
SCÈNE VIII
NABUCHO, LE MUET, BOLABARBB, LARIFLA, NITO- CRIS, AZOR.
LARIFLA, à gauche.
Père ! père!... les voici, je gusttais.
NABUCHO.
Qui ça ?
AZOR, entrant par la droite.
La belle femme et le vieux...
NABUCHO.
Bolabarbe! cours les recevoir au bas du grand escalier! -
BOLABARBE.
Malade comme je suis!
NABUCHO.
Tu n'î^s pas le droit d'ôtre malade en ce moment. Il y a temps pour tout.
BOLABARBK.
G'estbien, je vole!
Il sort vivemeilt.
NABUCHO, au muet.
Qu^nt à toi, tu peux aller tout préparer pour notre expd-» dition. Quand tu auras fini, tu viendras me çhercber. (Le
rouet iort. — A Larifla, Azor et Nltocris qui descendent.) Et maintenant, nous autres, de la dignité !
Tous les pcrtonaagel prennent une pdse digne.
AZOR, tautillant.
Oh ! ça va-t-il être amusant. Voilà la belle femme et le vieux !
Masique.
CHŒUR
Venez voir la future Du prince Larifla !
Sa gentille figure Vous charmera!
MÉRODAG.
Ce choix nous est un gage Que votre prince est sage, Car il prouve, avant tout, Qu'il a beaucoup de goût.
les demoiselles D^ honneur, montrant Néréa.
Admirez sa prestance, Tout ça, c'est frais et beau.
Nous vous faisons, je pense, Un vrai cadeau.
ACTE PREMIER
ISIS
De Toir constamment Visage charmant!
MYATHA.
Cet événement
Est pour nous, vraiment,
TOUTES
C'est un complet enchancemenl !
REPRISE DU CHOEUR
Venez voir la future Du prince Larifla.
Ça gentille figure Vous charmera.
HÉRODAC, à Nabucho.
Maintenant, mon cher collègue, permettez-moi de faire la petite présentation de rigueur. Voici d'abord ma tille Néréa. Un ange, mon ami, un ange !.. .
NÉRÉA.
Oh ! papa ! Ne dis donc pas de bêtises 1
MÉRODAC, effaré.
Néréa! (Bai.) Tâche de te tenir, petite malheureuse !
ÀZOR, bas, A Nitocris.
Est-il chançard, mon frère !
NABUCHO, à Mérodao.
El ces charmants enfants?...
Il montre lei tuirantet.
MÉRODAG.
Ce softt les demoiselles d'honneur de ma hlle.
LYDIA, s'avangant.
Lydia, première demoiselle d'honneur : teint de lait, œil fendu en amande, taille souple et fine... dix-huit ans...
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AZOR, 8C lovant.
Trois ans de plus que moi... (s'approohant d'elle.) El pas de?..-
T4ABUC1I0.
Tout beau» Azor!
LYDIA , faisant la mine.'
Oh ! celui-là, il me fait rougir !
NABUGHO.
Vous rougissez donc?...
MERODAC
Approchez, mon enfant.
HÉLOENIS.
Voilà, patron.
* NABUGHO.
Elle est gentillette !
BI^LOENIS.
Je le sais bien... Il y a mon cousin rofficier qai me le dit toutes les fois. «.
MÉRODAC, la repoustailt TiTément.
Taisez-vous I On ne vous demande pas des nouvelles de l'armée... allez vous asseoir, .. (Désignant isis.) Nous avons maintenant mademoiselle Isis... (a uîs qui te cache.) £h bien^ pourquoi n*approchez»vous pas?...
ACTE PREMIER
ISIS
J*osc paal
NABUCnO.
Elle est timide.*.
1SI8, Tivement*
C'est pas pour ça... c'eut mon pantalon qui tbmbè.
On rit,
MÉROP/^O, vexé.
C'est bon, meltcz-y une épingle... (a NabucjwO G'^^t tout... '
MYRTHA, 8*avançant.
Eh bien! Eh moi?... Myriha!...
Mérodac parait trôs*gêné.
NABUGHO.
Ah I gaillard... Vous ne vouliez pas la montrer... Eh bien, venez ici, mademoiselle Myriha.
MBRODAG, la poussant.
Allez! On vous demande...
' NABUGHO.
Il ne faut pas Toublier, ça serait dommage,
MYRTHA.
N'est-ce pas, monsieur?.. Oh! on fait reconnaître ses droits...
Bile retourne à si place en taisant une scène muette à Mérodac. MéaODAG, bas.
Je te repincerai... (Haut.) Cette fois-cî, c'est tout... le reste ne vaut pas l'honneur d'être montré : ce sont des parents... (s'essuyani le front.) Ouf ! qucl voyage ! Cent Vingt lieues sur un chameau!
NABUGHO.
Pauvre bétel... (Haut lui montrant une chaise.) DonnOZ-VOUS
donc la peine...
Deux pages apportent une chaiso.
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MÉRODAG.
Une chaise!.. Vous a\cz le front d'offrir une chaise & un homme qui vient de faire cent vingt lieues sur un chameau !
NÉRÉA.
Tu n'es qu'une poule mouillée papa I
MÉRODAG, bai. •"
Néréa !.. tâche donc de te tenir un peu!
NÂRÉA.
Ah bien ! non, alors, si on est à la pose !..
MÉRODAC, iniUunt.
Je t'en prie...
NÉRÉA, sans l'écouter.
Où donc est mon futur?... (Montrant Azor.) Si c'estcclui-là, vous pouvez le serrer... Il est trop laid.
AZOR, Tézé, arec menace.
Dites donc ! Grande impolie !.. faudrait pas le répéter.
Tont le monde se lère et le retient .
MÉRODAC.
Néréa !
AZOR, à part.
C'est égal, elle est bien belle tout de même...
NABUCHO.
Non, mademoiselle, ce n'est pascelui«lâ, c'est celui-ci.
Il Ini présente Larifla.
NÉRÉA
A la bonne heure!.. Il e;;t gentil, au moins... (a Larifia.) Monsieur vous êtes très-gentih
Elle va pour I embrasser.
LARIFLA
Trop bonne, mademoiselle...
Même jeu. On les sépare.
ACTE PREMIER
NABUCHO»
Oh ! Oh ! quelles allumeltcs 1
MÉRODAG, sérèrement.
Voyons Néréa !
Elle a dtt cachet.
NÉRÉA.
Eh bien ! quoi?... Parce que je ne reste pas là, comme une petite grue... Ce n'est pas ma nature, à moi.
COUPLETS
D'ordinaire, une jeune fille, Sur les conseils de sa maman, ^ Se livre à des travaux d'aiguille L'œil baissé, le front rougissant...
Moi, je dis : c'est de la rengaine !
Vrai, vous me faites de la peine!..
Du chien ! du chien! du chien !
Voilà, moi, ce qui me convient!
Je remplis tout de mon tapage, Je chasse, je monte à cheval, J'adore l'escrime et la nage, Mais le piano, ça méfait mal...
Et si pour cela l'on m'obsède, Je me paye un vélocipède !
Da chien ! du chien ! du chien !
Voilà moi ce qui me convient !
NITOCRIS, à part, arec mépris.
Quelle évaporée !
AZOR
Quand elle chante^ je la bols.
NÉ RÉ A
Topez-là, alors !... vous m'allez.-
AZOR, avec envie .
Est-il chançard, mon frère!
NABUCHO.
Dites donc, Baladan, elle est dans le mouvement, votre fille... c'est une petite benoitonne.
MÉRODAC.
Ne m'en parlez pasl... Je lui ^vais pourtant donné une gouvernante anglaise... Faites donc des saorifices...
Entre le muet harnaché en guerre.
NABUCHO.
Ah! tout est prêt... très-bien... (a Mérodao.) Mon vieux Baladan, je vais être obligé de vous quitter. . . les affaires avant tout... j'ai une petite conquête à entreprendre.
MÉRODAC, bas.
Chut ! . . . votre femme. . .
NABUCHO.
Non! ce n'est pas ce que vous croyez... J'ai donné des ordres, et, en mon absence, mon grand éclusier Bolabarbe procédera à la célébration du mariage de mon fils avec votre ôile... vous permettez...
IIBRODAG.
Comment donc!
NABUOHO.
Sur ce, je vais endosser naon armure... Ah! Bal^i^n... sj
ACTE PREMIER
vous voulez vous reposer, il y a le petit salon bleu, à côtd, qui fera parfaitement l'affaire.
MÉRODAG.
Justement je voudrais me donner un petit coup,..
NABUCHO .
Vous trouverez tout ce qu'il faut... Allons-y!...
REPRISE DU CHŒUR
Venez voir la future, etc.
Sortie générale. — Au moment oîi Nitocris ot Bolabarbe ront diftpara||r.« Azor les retient par la main et les mène brusquement lar le devant d«' \ scène.
NIT0CRI
La fiancée de ton frère ! Tu extravagues !
BOLABARBB.
La fiancée de ton frère!... Vous extravaguezl
NtTOGRIS.
Mais, malheureux enfant, autant vouloir décrocher la lune avec les dents !
AZOR
Ça m*est égal, décrochoz-la! Il me la faut!
BOLABARBB.
La lune?
AZOR
Mais non! La belle femme... (Arec force. ] Il me la faut, ou sans ça je m'extermine, je me brûle la cervelle, je me pends I
BOLABARBB.
Ne faites jamais ça ! On se repent toujours après.
AZOR
Ça dépend... (Tombant à genoux.) Oh ! mais regarde donc, maman! C*est ton fils qui se tord à tes genoux! Maman, c'est ton fils qui pleure!
tlITOCRIS, émue, tirant son mouchoir.
Il pleure !
BOLABARBB, même jeu.
Au fond, ça m'est égal.
AZOR, 8« relerant après un mouieui.
Eh bien?
Eh bien, mon petit, il n'y a pas mèche.
ACTE PREMIER
ÀZOR, d'ane Toiz caTerneoM*
Alors, c'esl bien, madame... je sais ce qu'il me reste à faire...
Il tire on flacon de se poche.
NITOCRIS, égarée.
Malheureux!... ce flacon 1...
AZOR, for on ton de mélodrame.
Oh 1 il ne rate jamais son effet, le poison des Borgia !..«
(Tirant sa montre.) 11 OSt medîsiX;.
NITOCRIS.
Arrête! arrête!... Gennaro! je suis ta mère!.. .
AZOR, très-froid.
Ah! oui, tu es amère 1 Ça y est-il?... Une!... Ça y est-ilî Deux!...
NITOCRIS, désolée.
Mais je n'y puis rien !.,.
AZOR
Ça y est-il?. . Trois!... Alors, j'avale...
Non! non!... attends 1... Bolabarbe! conseillez-moi... Bolabarbel...
BOLARARBE, sataniquO) à part.
Femme! tu seras à moi 1... (Haut.) Eh bien! soit!... je m'en charge... il aura sa belle femme!...
AZOR, sautant de joie.
Vrai ?.. Comment ça?..
BOLABARBE.
Cesl bien simple... Nabucho va partir tout à l'heure... Nous serons les maîtres... Je forcerai la petite à vous épouser en lui disant que j'ai des ordres, et, quand Nabucho reviendra, je lui dirai que j'ai mal compris, que je me suis trompé de futur...
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AZOR
C'est Larifîa qui va faire un nez I... Ohl je jubile, je jq- Miel...
BOliABARBK, remontant.
Silence ! voici loul le monde...
NITOCRIS, à Azor.
Toi, donne-moi ce flacon,
AZOR, le lui donnoqt. Voil.^ !.. (a part.) ça m'est dgal-, c'est de Toau de Botot.
Eqtr^o générale.
CHANT DE GUERRE
NABUCHO.
Lorsque Nabucbodonosor S'en va-t-en guerre.
• TOUS
S'en va-t-on guerre I
NABUCHO.
Avec sa belle armure d'or Et sa bannière,
actiî: premier 35
TOUS
Et sa bannière!
NABUCHO.
A ses soldats il dit : Amis !
Montrez-vous tous pleins de vaillance, Car il faut à nos ennemis Que je flanque une danse !
Parlé.
Par tilc à gaucho I pas accéléré, Arrchc!...
Reprenant le cliaut*
Ah! Ah! Ah!
Dzig la la! Dzig la la!
Dzig la la! Dzig Dzig!
TOUS
Dzig la la I etc.
Ils exécutent des mouvements stratégiques.
NEREA, NITOCRIS ET LARIFLA.
Le grand Nabuchodonosor S'en va-t-en guerre !
TOUS
S'en va-t-en guerre !
NBRÉA, NITOCRIS ET LARIFLA.
Avec sa belle armure d'or Et sa bannière !
TOUS
Et sa bannière !
1«IËRÉA, NITOCRIS ET LARIFLA, s'adressant à lui.
Reviens ici bientôt vainqueur Avec les lauriers pris aux autres^
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' Et nous célébrerons en chœur Leur danse — par les nôtres !
NABUCHO, parié.
Invitez vos dames ! chacun sa chacune et viv« la joie !.
Reprenant le chant.
Dzig la la ! etc.
Mémo jea que plus haut. — ' Le ri«)eau tombe sur un tableau animé. Crif : « A Tyr ! A Tyr ! *
LES PAGES ET LES SUIVANTES
Etuovsdonct
ISIS
En voilà une occupation )
MBLOENIS.
Frotter des meubles depuis l'aurore !
LTDIA.
Nous ne sommes pas des tapissiers...
MYRTHA.
Avec ça que je ne suis pas forte, moi.
Elle 1ère une chaise à bras teoda.
AUGUSTE
Griogaleite va!
TOUS, riunt.
OhlOhIOh!
MBRODAG, du haut de son échelle*
Eh bien, est-ce que vous croyez que ça m'amuse beaucoup de planter des clous à crochets?
NBRÉA.
Alors, pourquoi les plantes- lu ?
LARIFLA
Oui, pourc|uoi ne les plantez- vous pas là?
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MÉRODAC.
Parce que je ne peux pas le» piauler là... Vous savez bien ce que nous a dit madame Nitoeris: « Ce soir je donne un grand bal, mon meuble de salon a besoin d'ôlre réparé... Réparez-le dar-dar... el... dar-dar, je le réparc.
TOUS, l'atiejant.
Et nous le rdparons. ..
MÉRODAC, même j^u.
El nous le réparons...
Moment de ailenee* LARIFLA.
C'est égal, si votre peuple savait que vous clouez et que mademoiselle vernit, ça en jetterait un mauvais sur vous.
LES SUIVANTES
Nous aussi !
HÉRODAG.
Voyons... voyons, du sang-froid... et discutons..*. Mais, |our discuter, je quitte cette position élevée...
Il descend de ton échelle.
NÉRÉA.
Nonl Ces choses>là ne se discutent pas!... Quand on pense que ce bal auquel on nous fait travailler esl donné pour la signature de mon contrat avec cet affreux Âzor...
ACTE DEUXIÈME
LARIFLA
Lorsque papa avait dit en partant que c'était avec moi...
MÉLŒNIS^
Le fait est que ce n'est pas la môme chose...
MTRTHA.
M. Larifla est joliment plus gentil )
ISIS
Et je sais bien que pour ma part...
LTDIA.
Je ne consentirais jamais à ce qu'on me changeât mon ""mari...
MÉRODAG.
Mais il parait qu'il y a eu malentendu.
NÉRÉA.
Oh I toi, on te fait tout croire !
MÉRODAC.
Mais, saperlipopette! au bout du compte, épouser un prince ou un autre, c'est absolument la môme chose...
TOUS, remontant.
Ah ! Ah ! Ah !
MÉRODAC .
Qu'esl-ce que c'est!... Voulez-vous me faire le plaisir de
passer à côté ! (sortie des pages et des suiTantes. — A Néréa. ) Et
puis, songe quel honneur on le fait... Ton' mariage aura lieu demain dans les nouveaux jardins suspeudus qu'on vient de terminer, c'est pour l'inauguration, (atco attendrisseveut.) Toi et les jardins, ma fille, vous serez inaugurés le môme jour...
NÉRÉA.
Je ne veux pas, moi.
Et moi non plu«.
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MÉRODAG.
Dame, j'ai fait de mon mieux, j'ai reiardô la chose autant que possible, sous prétexte de courbature. Mais aujourd'hui je suis au bout de mon rouleau... A votre tour, agissez « jeune homme?
LARIPLA .
J'ai agi, monsieur, Baladan, j'ai agi... Tavais envoyé un messager à mon père avec ordre de le rejoindre quand même et de crever au besoin trente chevaux... Je ne sais pas ce qu'il est devenu.
MÉRODAG.
Peut-être a-t-il eu le môme sort que ses trente chevaux.
NÉRÉA.
Voyons, tu ne veux pourtant pas que je meure, n'est-ce pas ? Eh bien ! écoute moi :
ACTE DEUXIÈME
NÉRÉA.
Donnez-moi Larifla,
TOUS LES DEUX
mon cher petit père!
LARIFLA
Afin que Larifla ,
NËRfiA.
Afin que Néréa,
TOUS liBSDEUX.
Les dettx faisant la paire»
Avec sa Néréa,
NéRÉA.
Avec son Larifla,
TOUS LES DEUX
Soient heureux sur la terre,
LARIFLA
Ou bien sans Néréa,
NÉRÉA.
Ou bien sans Larifla,
TOUS LES DEUX
C'est une chose claire 1
LARIFLA
On verra Larifla,
NÉRÉA.
On verra Ndréa,
TOUS LES DEUX
En mourir de misère!
Ahl Ah!
Pour leur éviter ce sort-là Petit papa, petit papa !
Il faut arranger ça )
BIÉRODAG.
Écoutez, mes eofants, vous m'attendrissez , vous m'attendrissez énormément... Mais il y a eu malentendu» et je n*y puis rien.
NBRÉA, farl«ttte.
Oh ! c'est trop fori ! Tu me feras sortir. .
MÉRODAC.
Eh bien! va prendre Tair, ça te feras du bien.
NBRBA.
Tiens ; veux-tu que je te dise ce que tu es ?
MBRODAC.
Je le sais, tu me l'as déjà dit...
NÉRBA.
Eh bien ! papa, tu n'es qu'une girouette !
MÉRODAC, vexé.
Hein? (souriant.) Eh bien! ça m'est égal I...
NÉRÉA, en larmei.
Ah! que je suis malheureuse.
Elle le jette dans les bras de Larifla.
LARIFLA
Et moi I
U Tembrasse.
irÉRODAG, «'interposant.
Dites donc ?
NÉRÉA.
Oh ! que je suis malheureuse !
Elle se rejette dans les bras de Larifla.
LARIFXA, la rembrassant.
Bt moil
SCÈNE II Les Mêmes, NITOGRIS, AZOR, pak BOLABARBE
NITOCRfS.
Eh bien ) c'est comme ça que vous travaillez, vous ?
Larifla et Néréa se séparent TiTement.
MÉRODAC.
Sapristi !... (Criant.) Tout le monde sur le pontl...
Les pages et les demoiseUes reriennent Tirenient et font mine de se remettre an trarail.
Non I Non! c'est inutile, à présent.
AZOR
Tu as vu, m*man 1 La belle femme dans les bras de mon frère.
NITOGRIS, arpentant la scène.
Ah çal Seigneur Mérodac-Baladan, pour qui me prenezvous ?
MÉRODAC» galant.
Je voudrais bien dire pour moi..
AZOR
A votre âge!..
MÉRODAC.
J'ai le temps.
AZOR, à Néréa.
Dites donc, vous! Je voudrais bien savoir qui vous a permit d'être embrassée par un autre que par moi.
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NÉRÉA.
Ce sera bien pis après le mariage.
AZOR, farieax.
Papa avait jolimenl raison de dire que vous êtes une petite benoitonne.
NÉRÉA.
Et vou», vows été? un petil-crévé.
Elle lui toariM le doi.
▲ZOa, en fztase.
Qu'ellO est belle de profil! (Urifla le prenâ p«r iH tfpfkqtof et l'enroie de Tantra e«té du théétre.) Grand làche ! ... il abusO de sa
force.
NITOCRIS.
Voyons! voyons f Theure de la féte approche, ne perdopi^ pas notre temps et achevons tout. Bolabarbe !
BOLABARBE, entrant.
Où a-t-on mis Toffice ?
NITOCRIS, désignant la droite.
De ce côté.
BOLABARBE.
Très-bien! qu'on y installe les rafraîchissements.
NITOCRIS, montrant la gauche.
Le vestiaire ici.
BOLABARBE, à Auguste et à Alfred •
Voici les numéros que vous donnerez à toutes les personnes qui vous confieront leurs pardessus. Allez-y ! (n les fait entrer.) Et prenez soin des numéros. Ils viennent de mon loto.
NITOCRIS.
Nos préparatifs sont à peu près terminés.
Ht moi, pas fâché 1... Demain tout sera fini, et alors seulel[]aent, je serai trancjuille. Car enfin nous jouons gros jeu,..
ACTE DEUXIÈME
MITOGRIS.
Polabarbe, vous ne savez pas ce que vous djics ! Nabuclio est encore absent pour un bout de temps, et quant} il r^vien» dra, il y aura beau jour que tout cela sera oublié.
BOLABARBB.
C'est égal, je voudrais bien voir quelle fignre vous feriez, si, par impossible, aujourd'hui, à l'instant môme, on eQten* dait retentir la trompette de ses armées.
NITOGRIS.
Vos suppositions sont totalement dénuées de sent, paqp pauvre ami.
BOLÀBARBfi.
Heureusement.
A ce moment on entend dans le lointain an ragne ton de trompette* NITOCRIS, arec un ori.
Qa*entends-je î On a fanfare !
Quoi donc?
C'est mon mari 1
TODS.
C'est son mari !
LARIFLA et NÉRéA, en môme tempe qae let «uttes.
Quelle chance !
NITOGRIS.
Entendez-vous ?. . . Le voici 1 . . . nous sommes perdus I oa plutôt, non. Lârifla, reprenez votre fiancée, et ne dites rien à Nabucho...
AZOR
On lui rend la belle femme... je m'y oppose.
AZOR
BOLABARBE, pâUstant.
NITOGRIS.
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NITOCRIS.
Il le faut. Vite, faisons disparaître toutes les traces de cette fête. Chaud, là I
ni te mettent tout à dédoaer les teatnrei, à dégarnir lei jerdiniires emportant leurs échelles. — Péle-mèle général.
BOLÀBARBB.
Et les housses ?
NITOCRIS.
mon Dieu ! c'est vrai I Pas une minute A perdre. Remettons-les !
Ils remettent les hoasses en bouscnlant tout. — - Désordre indescriptible» AZOR, à la porte.
VMà papa I II doit être vainqueur, car il rapporte beaucoup de paquets.
En un clin d'œil, tout le monde fait disparaître les sièges et les échelles.
RONDEAU
C'est une hien belle victoire, Un triomphe sans précédent Qui doit couvrir mon nom de gloire Et me poser énormément :
Le thermomètre centigrade Marquait vingt degrés Réaumur :
Un beau temps pour la promenade, Le soleil brillait dansTazur.
Arrivé près de la barrière Je fis faire halte à mes soldats.
Je leur offris un verr' de bière Pour réchauffer leurs estomacs.
Puis je leur dis, lorsque la brune Eut un peu calmé la chaleur :
< Tous pouvez tous en griller une, Cela vous portera bonheur. »
On était auprès de la grille D*un vieux castel sans habitants, A deux pas, une jeune fille Chantait comme on chante à vingt an» !
»0 NABUCHO
Ému par sa chanson touchante, ^
Je fis la quête en mon chapeau, Ça produisit cinq francs cinquante Qu'elle accepta sans dire mot.
Mais moi, comprenant son silence , Car Taumône parfois déplaît, Je lui dis : « Pour qu*y ait pas d*offense, Nous allons les jouer au piquet... »
J'eus une quinte magnifique, Beaucoup de cœur, un seul carreau, Et comme j'écartai tout mon pique, Du premier coup, j'ia fis capot...
Grâce à cette veine épatante.
Il arriva qu'en un instant J'attrapai les cinq francs cinquante Et je gagnai mon mazagran )
C'est une bien belle victoire, etc.
MÉRODAG, aUant à lui.
Le fait est qu'une expédition pareille devait aboutir...
N'est-ce pas? J'ai eu bien vite fait de la jeter à bas Tyr...
BOLABARBB.
Gt maintenant, je suis sûr qu'elle s'en repent, Tyr...
AZOR| même jeu*
A mon tour.,, vous allez voir... J'en dirai bien un, mais je n'en ai pas.
BOLABARBB.
Moi, j'en ai un autre, mais je le retire...
Le ma«t s'araitoe autai a*«ii air fin.
ACTE DEUXIÈME
NABUGHO.
Tiens I qu'est-ce qu'il a ? Il en pense un... (u ma«i montre
aa langue.) Âh I il Ta SUr le bout de la langue... (Le muet fait vm ngtte qu'U ne peut rien articuler.) El il nc peut pas sortir I...
Le milet fait ngne qae oui..
TOUS, riant.
Àhl Ah!
NABUGHO, â r^itocris.
Comment, madame, vous n*étes pas encore veuue embrtsser votre époux victorieux !
NITOCRIS, héûtant.
Mais, mon ami...
NABUCHQ.
Très-bîen... vous savez que je R'y i\em pa?, c'était pour ia forme... Ah ça 1 voyons, il ne s^est rien passé pendant mon absence?
BOLABARBB.
Rien de rien.
Les affaires?
Vont très-bien.
Les écluses î En très-bon état.
NABUCHO.
NITOCRIS.
NABUCHO.
BOLABABBB.
NABUGHO.
Les jardins suspendus ?
N1T0GBI9'
Complètement terminés.
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IfABUCnO.
Tant mieux! c'est la chose importante de ma fie... Bt le mariage de Larifla ?
NITOGIIIS, à part.
A!e I nous y voilà !
MÉRODAG.
Ça marche ferme, ça marche ferme!
NABUCHO.
' Il ne faut (Mis que ça marche trop ferme, pourtant.
MÉRODAC.
Oh ! Ç9 marche dans les limites.
NABUCHO.
Alors, ta es content, Larifla !
LARIFLA, timidement.
Oui, mon père.
NABUCHO, à Néréa.
Et vous, petite ?
MÉRODAC.
Aussi I...
NÉRÉA.
Oui, monsieur Nabucho...
NlTOCRfS, à part.
Sauvés !
BOLABARBE, de même.
Emballé!
UN FACTEUR, entrant.
Qui est-ce qui s'appelle Nabucho ?
NABUCHO.
C'est moi.
ACTE DEUXIÈME
LE FACTEUR
V'ià une lettre !
LÀRIFLÀ, à part.
Ciel! ma lettre I
LE FACTEUR
T a du port.
IfABUGBO.
Combien 1
LE FACTEUR
Vingt-cinq centimes,
NABUCHO.
Attendez 1 Je ne fais jamais de uoic... (ii le paye. — Le facteur
compte l'argent et a'en ra.) En VOilà un abruti, (il ourre la lettre.)
Ah ! bah ! (a Larifla.) Tu ne me disais pas que tu m'avais écrit, Larifla.
LARIFLA, embarraiié.
Mon père.*^ c'est que... c*était pour... mais maintenant que vous êtes revenu, ce message est inutile.
Il loi prend la lettre.
BOLABARBE, prenant la lettre à LarifFa.
Oui, il estinu...
NABUCHO, la lui repinçant.
Non pas, je veux savoir...
NITOGRIS, è part.
Nous sommes flambés.
NABUCHO, aprôf aroif la.
Mille trompes d'éléphants 1 Est-ce vrai, madame, ce que dit cette lettre ?
Il loi aerre le poignet è le briser.
NITOCRIS, froidement.
Richard, vous me faites mal.
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NABUCHO, la tâcbant.
Esl-cc vrai, Bolabarbe?
BOLABARBBi éperdu.
Richard! je souffre.
NÉBÉA, entrée. A part.
Oh! c'est trop fort. Je vais tout dire, moi... (s'arançant. — Haut.) Eh bien ! oui, c'est vrai !... Vous n'avez pas eu plus tôt les talons tournés que madame Nitocris a dit à papa qu'il y avait malentendu et que j'étais fiancée au prince Aïor... Alors papa, qui gobe tout, a cru ça, et on a immédiatement annoncé la chose au peuple. Voilà !
NITOCRIS, à part.
Il va y avoir de la casse !
NABUGHO, hora de lui.
Par le sabre de mes aïeux !
BOLABARBE, & part.
Je change de politique. (Haut.) Je demande à faire des révélations !
NABUCHO.
Je n'en veux pas ! (Arpentant la scène comme un tigre altéré de
sang.) Ainsi, on m'a pris pour une fichue bête, moi, le grand le seul, Tauthentiquc Nabuchodonosor, moi qui fais tous les jours des choses grandioses, qui arrive à m'élonner moi-môme au point que, parfois, je suis obligé de me dire : « Arrête-
loi, je l'en prie, tu vas trop loin ! (S'arrétant devant A2or.)
RRRl...
Richard!... qu'est-ce que t'as?
NABUCHO.
Par le soleil, messeigneurs ! c'est une plaisanterie qui vous coûtera cher!... Vous aurez tous la tête tranchée 1 Frrrll
BOLABÂRBB.
Pcrmclloz, j'ai voulu faire des révélations I
ACTE DEUXIÈME t
NABUGHO.
Raison de plus !
AZOR
El moi, p*pa î
MABUCHO.
Toi aussi...
Puisque je suis Ion fils.
NABUGHO.
Oh! si peu...
AZOR
Vous insultez ma mère !
MÉRODAG.
Mais moi...
NABUGHO.
Vous, comme les autres... Vous avez
été trop faible.
MBRODAC.
Songez que votre fils
va devenir mon
1 gendre.
NABUGHO.
Tant mieux I II héritera plus tôt.
NÉftÉA,
arec un geste de
drame.
Arrêtez!...
COUPLETS
Avant d' couper V cou d' mon bon père ,
Excellent monsieur Nabucho,
Laissez-moi vous crier bien haut
Ces simples mots, sans commentaire :
« Papa n'est pas extrém'ment fort ;
« Mais c* n'est pas d' sa faqi', je vous Y jure.
« De r fair' périr vous auriez tort ;
« Car, au fond, c'est un' bonn' nature! {Bis.)
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SMI ehang' plus souvent que la lune.
S'il éehoue ea tous ses projets,
S^il gouverne mal ses sujets, '
Il n' faut pas lui garder rancune :
Papa n*e8t pas extrèm'arenl fort;
Mais c' n'est pas d* sa faute, je vous T jure.
De r fair' périr vous auriez tort ;
Car, au fond, c'est un' bonn' nature. {BU.)
. NABUCHO.
Cette canlilène ne m'émeut pas... Larifla, emmène ta
fiancée!... Pas un mot de plus!... (tarif la et Néréa sortent déso« léf areo les paget et let aairantet. -^ Aux autres.) Quant à VOUS, misérables, aplatissez-vous t (vaincus par son regard fasoinateur, ils •e laissent tomber la face contre terre. — Après s'être assoré qu'ils j sont bien, il s'aranoe rers le public et dit très-tranquillement.) Le fin
mot, c'est que je n'ai pas pris Tyr du tout... Nous passions dans un champ de navets : mon accès allait me prendre. Alors j'ai profité de ce que mes soldats n'avaient jamais vu celte ville. Je leur ai montré le premier village venu, en leur disant : Voilà Tyr, .vous allez m'enlever ça d'assaut!... Et ils sont tous convaincus quMs ont pris Tyr. Ça fait une belle page d'histoire à bon marché... Et maintenant, gare l'accès! je n'ai que le temps d'aller m'enfermer dans mon sous-sol... (Aux autres.) Avcz-vous quclqucs observatious à présenter ?
TOUS, se redressant à moitié.
Oui 1 oui !
NABUCHO.
C'est bien! je vous en dispense... (lU se laissent retomber. —
Au muet.) Mon fidèle serviteur, je te confie la garde des condamnés... (a ses soldats.) Et nous, en route !...
REPRISE DU CHOEUR
Par nos bras puissants, etc.
Ils sortent.
SCÈNE IV
NITOCRIS, BOLABARBE, AZOR, MÉRODAC-BALADAN, LE MUET.
NiioeiiSy Bolabarbe, Azor et Mérodac sont prosternés sur le derant du théAtre. — Aa fond, le mneft lei rrgerde d'un œil sombre. -> Moment de silence narrant.
MERODAC, A mi-Toix, sans lerer la tète.
Bolabarbe?
BOLABARBE.
Quoi?
MÉRODAC. ^
Ête&-vous là?
BQ4<ADARBE, même jeu.
Oui, Cl VOUS?
MÉRODAC, même jeu.
Moi aussi. Est-il b^te !
AZOR, même jfu.
M'man !
MTOCRIS.
Quoi?...
AZOR
Es-iu là?...
NITOCRIS.
Oui... et loi?...
AZOR
Moi aussi, es-tu bé...
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MÉRODAC.
Bolabarbc?
BOLABVRBE.
Quoi?
MÉRODAG.
Est-ce qu'il est parti?
BOLABARBB, risqâmit utt ail.
Oui .. Et VOUS?..,
MÉRODAC.
Moi, non^ Çst-il bote !
AZOR
M'man !
NITOCRIS.
Quoi?
AZOR
Est-ce qu'il est parti?
NITOCRIS.
Oui, et toi ?
AZOR
Est-elle bè... Je u'eii sais rieo.
TOUS, avec soulagement^.
Ah !
lis se relèvent en se prenant par la main.
AZOR, après un moment.
Je ne vouji cacherai pas que nous sommes rincés.
MÉRODAG .
Mourir à la fleur de Tàge !
AZOR
AvjOir de Tespril, du mordant, de la tinesse, avoir la grâce, le ctiarme, la beauté plastique, enfin, et quitter cette plaoète.
LAMENTATION
Hélas I au banquet de la vie , Convive infortuné, je m'assis un matin...
terrible destin !
Dois-jo quitter la vie Quand la table est servie, Quaud j'avais cncor faim ?
NITOCRIS.
Allons! allons! il ne s'agit pas de geindre ! Je me roidis, laites comme moi : roidissez-vous, sapristi I Et délibérons !
BOLÂBARBE.
C'est ça... délibérons !
AZOR, montrant le muet, bos.
Chut !.. un instant !.. le muet...
BOLABARDB ET MÉRODAC .
C'est vrai.
NITOCRIS.
Oh !... je réponds de son silence.
AZOR
C'est différent... (ll va chercher un pupitre de musicien dam le coulisse.) AUons-y... voilà la tribune.,.
NITOCRIS.
Qui est-ce qui demande la parole ?
Moi... (Il s'installe à la tribune, et tire des papiers de sa poche.) Jc
vous demande la permission de consulter quelques notes, parce que, voyez- vous, je suis orateur...
MÉRODAG.
Dépêchez-vous !
AZOR, remuant des papiers.
Laissez- moi consulter...
n oonlimte è examiner ses note«.
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• TOUS. '
Eh bien 1
AZOR
J*y suis!... Attendez 1...
NITOCRIS, à Asor.
Quel est ton plan?...
AZOR
I aissez-moi, je consulte. .
Quel est ton plan !
AZOR
Je n'en ai pas !
NITOCRIS.
II est mauvais !
AZOR
Et puis, vous m'ennuyiz, j'ai assez parlé.
MERODAG.
Je demande la p^ole.
AZOR
Allez, je vous Toctroie... Qu'est-ce que vous avez à dire ?
MERODAG .
Laissez-moi me recueillir. Je ne suis pas comme vous, je n^ai pas de notes, moi, tout est là... mais ça ne sorlpas... je.,, voyez-vous, tout ça ne serait pas arrivé sans Bolabarbe.
AZOR
A la porte. Vous sortez de la question. »
TOUS
Vous sortez de la question I
MBRODAC, Texé, è Bolabarbe.
Si j'en sors, ça prouve au moins que j'y suis entré. . Vous n'en pourriez pas dire autant.
ACTE DEUXIÈME
BOLABÀRDE, allant à lui arec aaimation.
Permeliez!...
MÉRODAC, effrayé.
Ne frappez pas I
BOIABARBE.
Je ne vous frappe pas, mais j'aime mieux n'y pas cnlror qeu d'être obligé d'en sortir I
UÉROOAC , frappant du poing sur te pupitra.
Frappez pas I
AZOR, le bourrant.
• Vous êtes un brutal ! C'est moi qui vous le dis t
DiApute, tumulte.
Le MUET) f'aransant à la tribune, et frappant trois petits ooupa avec son doigt.
Je demande la parole!
TOUS) avec stupéfaction.
Ah!
AZOR
Le muet qui parle!
LE MUET, aTec Tolubilité.
Oui, je parle 1.,. Ma langue se délie, les paroles affluent à mes lèvres, mon gosier frémissant a hâte dé reprendre son
service!.,. (A partir de ce moment on entend plus un mot de ce qu'il dit.)
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurerai Comme on fait son lit on se couche! Tant va la cruche à Teau qu'à la fin elle se brise ! Vanitas, vanitatuml,,. Le meilleur de tous les remèdes est sans contredit la douce revalcscière Dubarry ou le racahoutdes Arabes, excellent pour les estomacs débilibilités!..
Il tombe épuiaé, MERODAC., lui tapant sur l'épaule.
Eh!... Nous sommes arrivé.^, mon vieux!...
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Azoa.
Qu'est-ce que vous avez dii?
LE MUET, d on ton solennel.
Je désire parler à madame rn particulier. — Vous n'êtes pas de trop, mais si vous vouliez me faire le plaisir de... S. V. P...
MTOGRIS, aux autres*
Vous entendez... (a Mérodac.) Enlevez la tribune...
UÉRODAC, protestant.
Moil... (Trèt-aimable.) Voilà !
Il l'emporte.
BOLABARBE.
Et nous, maintenant, allons.
li remonte.
LE MUET
El vous allez.
AZOR, au fond.
Étrange I
BOLABARBE ET MÉRODAC.
Étrange !
AZOR) leur offrant ses bras.
Allons pren4re quelque cbose...
Ils fortent. he muet Ta f«rn^r la porte.
ACTE DEUXIEME
LE llUETf qui est retenue auprès d'ellci lui prenant la main.
Dis donc?
NITOCRIS, surprise.
Hein? Il me tuloye!...
LE HUBT; la lutinant.
Dis donc !
NITOCRIS.
Voulez-vous finir!
LE MUKt.
Comment!... Tu ne me remets pas?
NITOCRIS.
Pas du tout.*
LE MUET
Approche-toi... Ton cœur bat-il auprès du mien?
NtTOCRIS.
mou Dieu I... Il me semble que je sens quelque chose... Est-ce que vous seri.ez ?. . .
LE MUET
Tu y es !
NITOCRIS.
Honolulu !... Mon Honolulu !...
LE MUET
Ma Nitocris!... Ce que c'est que d'avoir de Tordre, lu as mh tout de suite le doigt sur le numéro huit.
NITOCRIS.
Comment!... C'était vous !... Comme on change...
LE MUET
Oui, les chagrins... Et celte fine moustache dont j'ai été obligé de me séparer pour n'être pas reconnu. .
NITOCRIS.
Mais racontez- moi comment...
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LE MUET
Nous étions à la. fin de mars, un jour, enirc dix et onze heures, tu te le rappelles bien?...
NITOGRIS.
Oui, nous causions dans mon boudoir.
LE MUET
Tout à coup la trompette retentit.
NITOGRIS.
C'était mon mari!...
LE MUET
J'étais brave...
NITOGRIS.
Tu me dis : « Ne crains rien! je cours prendre mes arme=^ . »
LE MUET
Et je courus prendre le chemin de fer.
Sans même me laisser un mot chez le concierge I
LE MUET
Ah ! Je croyais que tu me suivais ! Je marchai devant moi, pendant trois ou quatre ans ; puis je r infléchis et je revins sur mes pas. Je rentrai dans Babylone. Une bonne nouvelle nn'y attendait... J'étais père, j'avais un fils!... Mais ce fils, il était aussi le fils de Nabucho, et il me vint cette idée: si son père numéro deux allait ne pas l'aimer !./.
NITOGRIS.
^Co qui n'a pas manqué d'arriver.
LE MUET
Alors, n'écoutant que mon amour de père numéro un, je sacrifiai ma moustache, je revêtis un pauvre costume et je me plaçai sur le passage de ton époux sans lui dire un mot... Celle conversation lui plut, il m\^liacha à son service en qualité de muet; et pendant onze ans. (Déclamant.)
J'imitai de Lazare le Pâtre le silence prudent 1...
C'est un vers!
DUO
LE MUET
Te souviens-tu, ma souveraine.
Te souviens-tu de ce beau jour Où nous fûmes à Bourg-la-Reine?..
Nous avions emmené l'amour.
ENSEMBLE
Je me souviens de ce beau jour, Nous avions emmené l'amour.
LB MUET
Tu portais une robe blanche L'amour nous regardait passer... ' Et nous cueillîmes la pervenche.
Lui prenant la taille.
Cela peut se recommencer.
NITOCRIS, se dégageant.
Ahl voulez-vous m'iaisser. (Bis.)
ENSEMBLE
Doux souvenirs des temps passé>', Heureux jours de notre jeunesse Devant mes yeux apparaissez, Je vous revois avec ivresse I
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NITOCRIS.
Ua certain jour lu vins m^ surprendre Toute pensive le malin, Gomme ton œil me semblait tendre 1 Alors, tu me pris par la main...
ENSEMBLE
Je me souviens qu'un beau malin
I prendre par la main..
Tuh'"^|
NITOCRIS, lui prenant la main.
Tu me serras doucement la taille Me demandant à m'embrasser...
Il me semble que je tressaille...
(Même jeu que pltis haut.)
Cela peut se recommencer.
LE MUET, se. dégageant.
Ah! voulez-vous m' laisser!
ENSEMBLE
Doux souvenirs des temps passés, etc.
AZOR, au dehors.
Avez-vous bienlôt fini ?
LE MUET
Ciel!
NITOCRIS.
La réalité qui nous réveille !...
LB MUET
Reprenons mon incognito.
SCÈNE VI Les Mêmes, BOLABARBE, AZOR et MÉRODAC-BÀLADAN
AZOR
Eh bien?
LE MUET, à part.
Mon fils! (a Nitocris.) Nitocris, ordonne-lui de m'embrasser...
Azor, va embrasser monsieur !
AZOR
Le muet! Jamais I II me donne sur les nerfs.
LE MUET, à part.
La voix du sang!... (Haut.) Maintenant dcouloz-moi bien et répondez en bloc à toutes mes questions.
TOUS
Ailez.y, pèreBloch...
LE MUET
Est-ce que, depuis quinze ans, ia conduite de Nabuchodonosor vous semble régulière?...
TOUS, d'une seul Toix.
Non!
LE MUET
Est-ce que tous les quinze jours , il ne disparait pas pendant un certain laps, sans qu'on sache ce qu'il est devenu?..
TOUS
Si!
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AZOR
Sol!
LIS MUET
Esl-ce que chacun de vojs ne s'est pas posé cette question : mais où donc est-il; mais où donc est-il?
TOUS
Si!
AZOR
Soll
MÉRODAC.
Mais non!.. Pourquoi sol?
AZOR
Je ne peux pas donner le h.>.
LE MUET
Fh bien! je vais vous le dire, moi, où donc est-il... il est dans le troisième caveau à main gauche, à côté du bourgogne.
NITOCRÏS, sur le ton de l'interrogation.
Le roi boit?
TOUS, criant.
Le roi boit!
LE MUET
Non. Il se cî^che pendant ses accès.
NITOCRIS.
Quels accès?
LE MUET
Oh! rassurcz-vons, madame, sa folio est doncc, ça se borne à quelques ex con tri ci tés, quelques petits hannetons.
NITOGRIS.
Nabucho a des hannetons!
ACTK DEUXIÈME 69
LE MUET
Énormément de hannetons î Et c'est ce qui nous sauve. Maintenaut notre conduite est toute tracée... c'est aujourd'hui son jour d'accès.... Empêchons-le de gajçner sa cachette ordinaire... Forçons-le à se montrer dans cet état piteux, et je me charge du reste.
AZOR
Trop tard.
LE MUET
Comment ça?
AZOR
Tout à l'heure, pendant que vous causiez avec m'man, j*ai vu p*pa qui descendait les escaliers son trousse.iu à la main.
LE MUET, aTeo rag*.
Ahl.. Il nous échappe! le voilà calfeutré ..
TOUS
Comment faire. '
LE MUET, frappé d'une idée.
J'ai une idée! Bolabarbe, vous êtes grand éjlusi«T de TEuphrate.
BOLABARBE.
Ingénieur des ponts et chaussées, oui.
LE MUET
C'est la première fois que vos fonctions vont servira quelque chose, suivez-moi. (Aux autres.) Quant à vous, restez ici, et quand Nabuchor reviendra, ne le quittez pas d'une semelle... Et surtout, du silence! Il n'y a pas de conspiration sans ça...
QUINTETTE
NrrOCRIS, avec mystère.
Quand on conspire, Ça va sans dire,
■îo NABucno
BOLABAHBE.
Faut beaucoup de ménagement.
LE MUET
Car autrement,
AZOR
On sait la cliose, 'Ei ça vous cause...
NtTOGRIS.
Plus d'un petit désagrément.
TOUS, trùs-fort.
Assurément î
NITOGRIS.
Or, je conspire.
MÉRODAG.
Moi, je conspire .
BOLABARBE.
Moi, je conspire.
AZOR et LE MUET.
Nous conspirons également.
tous, très-fort.
Également 1
NITOGRIS, avec mystère.
Donc, du silence,
De la prudence,
El pas de bruit;
Car le bruit,
Pour conspirer ça nuit !
ENSEMBLE, à tour de Toix.
Zira, iataboum, la boum la la!
V'ià c' que c'est que V quintette,
SCÈNE VII NITOCRIS, MÉR0D4C-BALADAN, AZOR, puis NABUCHO
NÂBUGBO, entrent par le premier plan de gauche.
Ah! bien! en voilà une bopnel... Une inondation dans les caves! Je n'ai eu que juste le temps de remonter... Et Bolabarbe qui me disait que les écluses étaient en bon <^tat. Je le condamnerai à mort... Ah! non! je ne peux plus : c'est déjà fait... (Tirant sa montre.) Voyous... nouf heures... mon accès est pour neuf lieures quinze, il s*agit de trouver un autre gîte... Ah! voilà mon affaire...
Il se dirige vers la droite. — Nitocris et Tes autres l'emboitent silcnoieusement. <— Au moment où il ouvre In porte parait un pago arec un plateau.
LE PAGE
Orgeat ! limonade ! bière !
AZOR ) aux fiutref.
C'est l'office. Elle est bien bonne!. . •
NABUCHO.
De l'orgeat!... Que signifie?..* Pas moyen d^entrer là...
(il se retourne et aperçoit le» autres J|ui prennent une posture souriante*) Qu'est-ce que vous faites là?... (ils font mine de se retirer. —
Tirant fs montre.) Ncuf hcuies ciuql..* Où me fourrer, mon Dieu! Ah! là...
H se dirige rers la gauche. *^ Nitocris, Mérodac et Ator continuent à rem" boiter. — An moment o^ il ourre la porte, un autre page so présente.
72 NABUCHO
LB PAGE, lai donnant un numéro.
Numéro ckiquante-sept... Si monsieur veul me donner con pardessus...
ÀZOIl, même jeu.
C'est le yestiaire.
NABUCHO, étonné.
Numéro cinquante- sept!... Pas moyen d'entrer là!... El Theure avance... Calfeutrons-nous ici!... (u se retourne et
aperçoit encore les autres.) EnCOre YOUS! AlIez-VOUS-enl... TOUS, à mi-*Toix et arec la physionomie souriante.
Zimlataboum, la boum, la la!... Bonjour, bonjour!...
NABUCHO.
Qu'est-ce qu'ils ont donc à me suivre comme ça? Vouiezbien vous en aller 1...
Hitocris, Uérodac ai Azor, intimidés, se dirigent vers le fond en reculant pas à pas. — On entend un grand bruit au dehors. — Gris de : Vire Nabucho!
Qu*est-ce encore que ça ?
ACTE DEUXIÈME
NABUCHO, bondissant.
Je n*ai pas pris Tyr!... Fichez-moi la paix !
NITOGRIS.
ViveNabuchol
NABUCHO , regardant à sa montre arec un cri.
Neuf heures quinze! là!... ça y est!,..
On entend en loi nn craquement, suivi d'un bruit pareil à celui d'an réreille* ^ matin.
AZOR
Le grand ressort est cassé !..«
Entrent Larifla, Néréa, les pages, les demoiselles d'honneur et le peuple.
FINAL
NITOCRIS.
Écoutez I Qu'estrce donc qui craque ?
TOUS
Qu'est-ce qui craque, craque, craque?
NITOCRIS.
C'est Nabucho qui se détraque !
TOUS
Il se détraque, traque, traque !
Traque !
Musique douce et éthérée.
HABUCUO, s'arançant au milieu du théâtre.
Dieu ! c'est une vision.
Un rêve, une apparition !
Courant au muet qu'il amène à rarant-soène sur les pointes, comme une danseuse.
Venez, créature divine.^.
Ange venu du paradis, Êlre céleste, adorable houris!...
Même jeu pour Axor.
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LB mrST et AZOB.
Un^houris! (Ter.)
Papa nous prend pour un' houris! {Bis,)
Ils tombent dmt les bras Ton de raaire. — Nabacbo, an-deesM i*eax, prend tue posture d'apothéose,
TOUS
Le roi les prend pour des houris !
n se détraque absolument, Complètement !
pendant cet ensemble, Nabucho, le muet et Azor ont défeit leur groupe. — Nabucho, qui se trourait au milieu, tourne autour du muet, suivi d'Azor, et remonte ; le moet les suit au fond du théâtre. — Us se trouyent sdors dans l'ordre suiTant : le muet, Nabucho, Azor. — Ils redescendent sur les pointes, exécutant le pas final des dansenses, et, à la fin du chœur, remontent en enTOjrant des baisers.
NABUGHO , redescendant seul.
Mais écoutez!... quelle musique, Quelle musique Excentrique Arrive jusqu'à nous?
LARIPLA.
Je n'entends rien du tout I
MrrOGRIS, an muet.
St vous?
TOUS
Rian du tout !
NABUGHO*
Ahl mais!... nous sommes à Mabille!
TOUS
A Mabîllcl
A ce moi parait un inspecteur qui se gflsse an mairteaa d*ArIe<iuin comme pour snnreiller la danse.
AZOh.
Je jubile t
ACTE DEUXIÈME
' NABUGBOy an muet.
Voici Clara ! ,
A Azor.
Ângelina I
A Bolabarbe.
La grosse Anna!
Allant chercher Mérodac.
Bonjour, ma petite Amanda.
ATec explosion.
A moî> à moi, belle maîtresse!
A moi, à moi, douce caresse!
A moi Tamour el la jeunesse I A moi les plaisirs, la richesse !
letant des poignées de pièces d'or.
Voici de Tor ! de Tor ! de For !
Encor ! encor !
TOUS
Que d'or I que d'or ! que d'or 1 Il nous jette tout son or !
NABUGHO.
U est un pas charmant, Fou, vif, extravagant, Excentrique, entraînant, Que je vais vous apprendre :
C'est Le pas du moustique irlandais I
TOUS
Le pas du moustique irlandais I
NABUGHO.
Ouii je vais vous l'apprendre^
TOUS
A ses sujets !
Jamais ! jamais f
Làrifla, déiolé, sort de scène.
KABUGHO.
Je le veux !
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TOUS
Obéissons !
Et dansons !
GALOP
NABUCHO, à Mérodac.
femme, à Tœil doux et tendre, Tu me plais énormément !
Tu vas pouvoir me comprendre :
Dansons ensemble V cancan, C'est la danse du moment ! .
Tra la la la^ etc.
Gatop sur place. -^ Chacun en face de sa danseuse, dans Tordre suivant : Nitocris et le muet, Mérodac et NabucW, Azor et Néréa, Bolabarbe et lais. — L'inspecteur les regarde en souriant.
NITOCRIS et NÉRÉA.
Malgré moi, ce chant m'entraloc, Je n'y puis plus résister !
LE MUET
Allons ! dansons, d ma reine !
Le roi vient de Vordon^er.
ENSEMBLE
Le roi 1' veut, il faut danser,!
Tra la la la, etc.
Galop, toujours sur place, mais plus animé et chacun prenant la taille de sa danseuse. -— L'inspecteur vient recommander le calme à Nabucho.
NABUCHO, à Mérodac et à Aior.
Approchez-vous, jeuires filles, Dansez toutes avec moi...
ACTE DEUXIÈME
MÉRODAG et AZOR.
Soyons aimabrs et gentilles !
NITOGRIS et NÉRÉA.
Imitons ici le roi.
NABUCHO.
Le roi danse, c*est la loi !
Tra la la la, etc.
Pendant le couplet, tout le monde remonte en galopant lentement. — Au refrain, on redescend en pressant le galop. — L'inspecteur, hors de lui, Tient prendre Nabucbo et Mérodac au collet. — Entraîné par la musique, il le met à danser et les emmène en galopant. — Tubleau.
SCÈNE I MÉRODAG-BALADAN, lARIFLA, NÉRÉA
lU arriVent, exténuéi, par le pan «Ottpé éê émt^ — Néréa ait en
TRIO at VALSE.
Je suis moulu.
LARUrLA.
Je suis rompu.
NBEÉA.
Et moi, je me soutiens à peine.
Méacmào.
A tant marcher je perds haleine-!
ENSEMBLE
Je suis moulu, Je suis rompu, Je suis fourbu, Je n'en puis plus, Je n'y vois plus !
URIPLA.
Vous vous plaignez de ce voyage, Mais ce n'est rien, en vôrîlê, Vous en ferez bien davantage, Si j'en vois b nécessité :
Recherchons mon père, Sans nous arrêter, Et, pour le trouver, Parcourons la terre !
Pour ma Néréa, A tout je m'engage,
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El, dans ce voyage.
Rien ne m'effrayera.
S'il faut passer Tonde, Nous la passerons :
Ainsi noas irons, Jusqu'au bout du monde !
Nous traverserons Plaines et vallons, Et bientôt, j'espère, Bientôt, ô mon père, Nous te trouverons.
Nous t'embrasserons.
(AMérodac et à Néréa.)
N'est-ce pas votre avis, Mes amis?
MÉRODAG ET NBRÉA.
Je suis moulu.
Je suis rompu, A tant marcher je perds haleine Je n'en peux plus, Je n'y vois plus, Non ! plus I
ENSEMBLB.
LARIFLA
Rien n'est perdu,
S'il m'est rendu.
Mon père est dans la peine!
' Ne pleurez-plus.
Ne geignez plus,
Nont plus!
MÉRODAC, Usant rintcription.
Maison d'aliénés! — Encore une,.. — Purgopolassar, docteur en médecine, se charge des réparations. — Ah ! Saperlipopette ! vous pouvez vous vanter de me faire faire de la bile!... Voilà le trente-septième établissement de ce genre que nous visitons... Je vous demande un peu! Me promener dans toutes les maisons d'aliénés de Babylone !
LARIFLA
Puisque ce n'est pas pour vous y enfermer.
MÉRODAC.
II ne manquerait plus que cela!
ACTE TROISIÈME 8i
NBRéA.
Tiens, papal Tu es impossible!... Tu sais bien que ma position n*est plus tenable!... Hier, quand monsieur Nabucho a en fini de danser devant tout le monde, madame Nitocris a donné Tordre de s'emparer de lui.
LARIPLA«
Et on Fa enfermé, nous ne savons pas où.
MÉRODAG.
Oui, et sous ce prétexte-lâ, vous me promenez depuis ce matin pour le chercher.
LARIFLA
Je crois bien ! On a passé ia nuit à refaire les préparatifs de mariage, et, aujourd'hui même, Néréa doit devenir la femme d'Azor.
NÉRBA.
Donc, il faut à tout prix trouver monsieur Nabucho.
LARIFLA
Lui parler...
NÉRiA.
Essayer de le rendre à la raison.
MÉRODAG.
Mais, nom d'un petit bonhomme ! C'est impossible, pour deux raisons : la première, c'est que nous le trouverons pas... la seconde, c'est que si nous le trouvons, par hasard, nous ne pourrons jamais rendre à la raison un homme qui m'a pris pour la petite Amanda. '
LARIFLA
C'est vrai I
NÉRBA, plearant.
Ah ! que je suis malheureuse !
LARIFLA
Etmoil...
Ils se jettent dans les bras l'un de Taatre.
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MBRODAC.
Âlloni, bon! Bneore'les grandes eaux!
U les i^are.
LARIFLA
Âh! c*est bien fini maintenant 1 TRIO.
LARIFLA et NÉRBA.
mon Dieu! nous sommes perdus Car le grand Nabucho n'a plus Sa tête!
MÉRODAG.
Hélas! quand je songe à tout ça, Je sens bien que j*ai déjà là Venette!
MÉRÉA.
Quant à moi, je prévois mon sort, Je vais épouser cet Azor Si bête!
MÉRODAG.
Que faire, hélas! Comment sortir de là?
NERÉA.
Écoulez-moi, c'est bien simple, voilà :
Discrètement
Et doucement {Bis.)
Gagnons la porte î
Sans bavarder,
Sans jaboter
Que chacun sorte !
fiNSEMBLfi.
Sans bavarder Gagnons la porte!
Sans jaboter Que chacun sorte!
ACTE TROISIÈME
NBRBA.
Marchons sans bruit, Pendant la nuit, De l'Assyrie Nous échappons > Et retournons En Arménie I
BN8EMBLB.
Vile exécutons ce plan-ci, Il ne faut pas moisir ici !
Avec prestosae
Déguerpissons*
Avec vilesse
Disparaissons Et promptement le camp fichons
Le camp fichons!
LARIFLA
Et maintenant, partons sans plus attendre, II ne faut pas qu'on puisse nous surprendre...
Discrètement
Et doucement «
Gagnons la porte, etc«
MÉRODAG.
Le camp fichons! Ouil... (sWrètanU) Non!».. (RedMO«ndant«) Si plutôt...
NÉRÉA.
Tais-toi, papa, lu vas dire une bélise!
IIBRODAG.
Tu as raison! filons!
LARIFLA
Filons!
Ils remontent reri U droite.
NÉRÉA, voyant paraître PnrsopolaMtr.
Ah! quelqu'un!
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SCÈNE II Les Mêmes, PURGOPOLASSAR
PURGOPOLASSAR , sortant da paritlon.
Du monde 1... de la pratique sans doute... Soyons obséquieux!... (Haat.) Messieurs, mademoiselle... (ii saine.) C'est moi le docteur...
IIÉRODAG.
Vous en avez bien l'air... Docteur, croyez que nous réciproquons...
PURGOPOLASSAR, gracieusement.
C'est VOUS, monsieur, qui êtes fou?
MÉRODAG.
Moi! Monsieur!... * .
PURGOPOLASSAR.
Pardon! (Désignant Larifia.) C'est mousicur?
LARIFLA
Moi, mais pas du touti
PURGOPOLASSAR.
Alors, c'est mademoiselle? Pauvre jeune fille!
NÉRÉA.
Dites-donc, vous ! je vous défends de me prendre pour une toquée !
PURGOPOLASSAR.
Pardon! je croyais...
MÉRODAG, le prenant à part.
Monsieur, je serai franc... Tels que vous nous voyez, ma fille, ce jeune homme et moi, nous sommes à la recherche du grand, de Tillusire Nabucho dont la tête a déménagé depuis hier... Nous avons déjà fait trente-sept établissements de re-
ACTE TROISIÈME
fuge sans pouvoir meitre la main sur lui. Votre maison a frappé nos regards et nous sommes entrés... Mais il est évident qu'il n'y est pas... ce serait un trop grand hasard».. Et puis, quand même il y serait^ je ne tiens pas à le voir... J*aime donc mieux croire qu'il n'y est pas... II n'yest pas?... Mettons que je n'ai rien dit... Pardon, docteur... (a Néréa et a Larifift.) Vous voyez, il n'y est pas.
PURGOPOLASSÂR.
Vous faites erreur. Il est ici !
LARIFLA
Quel bonheur!... Gonduisez«nous auprès de lui.
MÉRODAC.
Mais d'abord, je désirerais...
NÉRÉA.
Tais-toi, papa, tu vas dire une bêtise!... (a PurgopoUisar.) Nous sommes ses amis et nous voulons le voir.
MÉRODAC, Yifement.
Si ça n'est pas dangereux!...
PURGOPOLASSAR.
Mon Dieu, monsieur, c'est que...
MÉRODAC, effrajé.
C'est dangereux, n'est-ce pas? (a Lanfia et a Néréa.) Je vous l'avais bien dit!... (a Purgopeiassar.) Monsieur, nous n'insistons pas...
LARIFLA
Mais si I nous insistons.
NÉRÉA.
Faites-le venir, même si c'est dangereux... (a Mérodac.) Je me mettrai derrière toi... Ainsi, sois tranquille, je ne cours aucun risque...
MÉRODAC.
Tu es bonne ! Et moi?
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LARIPLA.
Allez-vous en si vous avez peur.
MfiRODAC.
Tiens! c'est une idëel...
fl fait an moaTement poar t'en aller.
NBRÉA, le retenant.
Ici» papa!
MBRODAC.
Mais, sapristi!
NÉRÉA.
Tais-loi, papa, lu vas dire une bêtise!...
MÉRODAC, & part. _
Éducation anglaise...
LARIPLA.
Eh bien, docteur?...
PURG0P0LA8SAR.
Eh bien! je suis désolé... Mais la reine m'a défendu absolument de laisser voir mon client à qui que ce soit.
MÉRODAC, joyeux.
Vous voyez!
NÉRÉA.
Eh! qu'est-ce que cela me fait! Je me moque de la reine!
LARIPLA.
El moi donc!... Je veux voir mon père.
PURGOPOLASSAR.
Mais...
MÉRÉA, le bousculant.
Allons ! place ! place I
IIBRODAC, Youlant l'arrêter.
Néréaî je l'en prie!...
AIR
Un instant, mes amis.
Je vois qu'à temps j 'arrive : '
Je vous tiens, mes petits, Et je vous dis : Qui vive?
Halte-là I
Me voilà !
Croyez-vous donc que l'on se mequc
Ainsi de moi ?
De votre plan sot et baroque
Je ris, ma foi !
Car, sachez-le, quand on veut mettre
Bibi dedans.
Il faut, mes trésors, au moins être
Intelligents :
Or, le fil à couper le beurre,
Chacun sait ça , Aucun de vous , jusqu'à cette heure
Ne r inventa.
C'est moi, mes bons amis, Je vois qu'à lemps J'arrive :
Je vous tiens, mes petits ,
Halte-là I
Me voilà !
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MÉRODAC, a Néréa et è Larifla.
Il va y avoir du grabuge ! je vous Tavais bien dit !...
NITOGRIS, «rpeotant la scène.
Âh ! on veut me faire poser! Ah ! on se fiche de moil
BOLABARBBy entrant par la gauche, sur le même ton.
Ah ! on veut nous faire poser! Ah ! on se fiohe de nous.
AZOR, entrant par la droite. II est en costume de marié.
Ah! on se fiche' de nous! on veut nous faire poser.
NÉRÉA, arec effroi.
LARIFLA
Nous sommes perdus !
MÉRODAG.
Qu'il est beau !
AZOR
Tu vois, m'man, ce qu'il a encore fait, mon grand frère. I ) a profité du moment où j'achevais ma toilette nuptiale pour quitter le palais avec ma fiancée.
NITOGRIS.
Ah ! on me désobéit! on enfreint mes ordres!... On vient ici pour corrompre mes serviteurs... Vous oubliez donc à qui vous avez affaire ?... Je vais sévir ! Je sévis !
IIÉRODAG, éperdu.
Elle, va sévir ! elle sévit!... (a NitocrSs.) Eh bien! vous avez raison !
LARIPLA et NÉRÉA.
Oh!
NITOGRIS.
Mais alors, seigneur Mérodac, si vous trouvez que j'ai raison, que venez- vous faire ici ?^
MËRÛDAC.
Moi ? je passais, tout simplement...
ACTE TROISIÈME
NITOGRIS.
Vous passiez ! Eh bien ! ça ne se passera pas comme ça!.. (a Azor.) Tu vas emmener ta fiancée... quant aux deux autres, je te les abandonne...
MÉRODAC et LARIFLA.
Hein ?
AZOR
Comment?
NITOCRIS.
Ils sont à toi I
AZOR, areo joie.
Ahl ils sont à moi!., vous entendez, vous êtes moi... (NatureUement.) Qu'cst-cc quc je vais en faire?
NITOCRIS.
Tout ce que tu voudras...
AZOR
Mais je ne sais pas...
BOLARARBE.
Je n'ai pas de conseil à vour donner, mais, à votre place, je...
AZOR
Qui est-ce qui vous parle?
Oui, pourquoi vous mêlez- vous de la conversation ?
BOLABARRR.
Il me semble que j*ai bien le droit de placer mon mot...
NITOCRIS.
Taisez- vous !
BOLABARBB, rageant.
Oh ! c'est trop fort!.. Mais madame, n'oubliez pas que ce qui arrive, vous me le devez en partie.
AZOR
NIT0CR1S, appelant.
AZOR
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NITOCRIS.
Et puis après?..
ROLARARRE.
Eh bien ! je trouve que mes services me domient bien quelques titres à votre intimité, et même... à votre affection.
N1T0€RIS, areo dignité.
Qu'est-ce que c'est... des libertés!... Je vais vous faire enfermer...
ROLARARRB.
Mais. .
Assez !.^ Purgopolassdr.
Ah] délicieux!...
BOLARARRE.
Non! non! je me tais!...
NITOCRIS.
C'est bien! AUez-vous-eû... (soiabarbe tort. — A part.) Ces gens-là, parce qu'on a conspiré avec eux, ça se croit tout permis...
AZOR, dans un coin, riant toat seu].
AI^l Ah! Ah! v
LÀRIPLA.
Qu'est-ce qu'il a?
N£RÉA.
Est-il bote î
AZOR, même jeu.
Ah ! Ah I Ah !
MÉRODAC.
Est-ce qu'on le chatouille ?
AZOR
Ah I Ah ! Ah! Je pense à quelque chose de drôle!...
NITOCRIS.
Quoi donc ? ^
Pigitized by VjOOQIC
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' AZOR
Le vieux, je ne lui ferai rien... C'est un imbécile, mais c'est un brave bomme...
MÉRODAG, vÎTement. .
Oui, n*est-ce pas?... une bonne nature...
AZOR. '
Mais mon frère...
NÉRÉA, avec inqaiéiade.
Lariflaî
LARIPLA, même jeui
Eh bien?...
AZOR
Eh bien î... (AppeUnt.) Purgopolassar!
LARIFLA BT NéHÉA.
mon Dieu ! (PurgopoIassar parait.) AZOR.
^Enfermez mon grand frère, i! est détraqué.
LARIFLA
M'enfermer, moil
PURGOPOLASSAR.
Encdre de l'ouvrage...
NÉRBA.
Maïs je m'y oppose... D'abord il n'a rien fait... C'est papa.
IIÉRODAG, bat.
Tais-toi donc, petite malheureuse.!... Tu vas '.faire coffrer ton père!
AZOR
Allons ! En chasse !
NlTOCRIS.
Plus vile que ça!...
PurgopolaMar et Kitocris entraînent Lirîfla. — Mérodtc les suit. NÉRBA.
Oh! c'est trop fort!...
92 NABUCHO
SCÈNE IV NÉRÉA, AZOR
ÂZOR, les braa croUés.
Eh bien ! Ëtes-vous assez malôc ?
« NÉRÉA.
Vous! levons défends de me parler, ou je vous égratigne.
Vous savez que je suis le plus fort !... Vous n'avez pas voulu céder aux charmes naturels de ma personne, à tout ce que j'ai de beau, de frais, de poétique et d^inspiré... Maïs il me faut votre amour !... Et je Taurai !
NÉRÉA.
' C'est ce que nous verrons !
AZOR
Prenez garde, madame!... Ce n'est plus l'amoureux timide et tremblant qui vous parle, ce n'est plus l'humble fleur du désert qui palpiiafl sous votre sourire, c'est un époux, c'est un mattre.
NÉRÉA«
Ah! Ah! Ah!
AZOR, se mettant è déclamer.
Si tu voulais, pourtant, fille de l'Arménie, Nous sommes tous les deux aux portes de la vie, Et nos cœurs auraient pu, battant à l'unisson, Répéter à deux voix l'amoureuse chanson, Dans la fraîche oasis, au fond des vastes plaines. Où le lolus grandit près des claires fontaines. Où le chant de l'ibis retentit dans les bois. Où pour parler d'amour, tout a pris une voix, Enivré de parfums, grisé de citronnelle,
ACTE TROISIÈME
J'aurais voulu toujours vivre à les pieds, ma belle, El la main dans la main, et les yeux dans les yeux, Nous aurions échangé des regardé langoureux. Rends le calme à mon cœur agité comme un golfe. Dis-moi des noms d'oiseaux, appelle-môi Dodolphe!
MERÉA, étonnée.
Qu'est-ce qui vous prend ?
AZOR, avec exaltation.
Néréal dis-moi que tu mVimeras I... Et que ce baiser...
NÉRÉA.
Un baiser!
AZOR
Je l'en prie! je t'en prie !
NERÉA.
Jamais!... Jamais!...
AZOR, avec rage.
Oh! Cette femme! Elle ne se contente pas d'être belle! Elle est rebelle !... (a Néréa.) Tu ne veux pas m'erabrasser de bonne volonté, tu m'embrasseras de force.
Il Teut la prendre par la taille.
NÉRÉA.
riens!
Elle lui flanque on soufflet.
AZOR, pleurant.
Heuh ! Comme ei(e me traite !...
SCÈNE V Les Mêmes, NITOCRIS, MÉRODAC
NITOGRIS, entrant.
Qui est-ce qui a reçu une gifle?
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ABOE, Tiremeat.
Une gifle... (Moatraat iféréa.) C'est elle!
NÂBÉA.
Moi?
AZOB.
Certainement.
IIÉRODAC, éGlnUiit.
Vous avez flanqué une gifle à ma fille !
AZOR
Mais !... an peu!...
NÉRÉA.
Papa, je le jure...
MBRODAG.
Vous avez calotte mon héritière!... Ah! Cest comme ça! Ah ! Vous frappez les femmes!... Eh bien! je me révolte, à la fin!... Jusqu'à présent j'ai tout avalé sans rien dire... Mais on touche à mon enfant, il faut que j'éclate 1
NÉRÂA, basé
Courage! A la bonne heure!...
BIKRODAC
Voilà assez longtemps qu'on me fait poser!... On prétend que Nabucho est détraqué... Je u*en crois rien..» U ne Test pas!
NBRÉA.
Il ne Test pas! ^
NITOCRIS.
Vous croyez ?
AZOR
Pas détraqué, p'pa? Non! pour si peu !...
, ^ MÉRODAG.
Et Ja preuve, c'est qu'on ne veut pas le laisser voir.
NBRÉA, bas, l'exeUant.
Parfait! continue!... (Haut.) C'est évident !
C'est évident!
Vousj^v» fini?
Tu as fini J Oui...
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MéRODAC.
NITOCRIS.
MÉRODÂG, à Néréa.
NéftIÊA.
HÉRODAG.
Moi aussi... (a Nitocrf».) Nous avons fini.
NITOCRIS»
Eh bien! Pour vous prouver que vous vous trompez, je vais vous le montrer, vous allez le voir... Vous ne direz pas que je n'y mets pas de complaisance, (a Awr.) Dis donc qu'on le monte.
HÉRODAC.
Hein?
AZOR/ criant.
François! Envoyez le cent-quatre I
MjèROBAC.
Us sont cent-quatre!...
Musique.
QUATUOR
IIÉRODAG.
Ca, Nabucho !
AZOR, NITOCRIS, NÉRÉA et MÉRODAC.
Ça^ Nafoucho 1
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NABUCHO.
Eh bien 1 eh bien ! oui I Nabucho !
ENSEMBLE
TOUS. NABUCHO.^
Ça, Nabucho t Oui, Nabucho 1
Il n'est pas beaa 1 Je suis très-beau 1
NÉRÉA.
Pourquoi vous a-t-on mis en cage?
Cher Nabucho, l'on vous outrage I
NITOGIUS.
Sortez I Sortez de cette cagel
NABUCHO, fortant.
Je suis un oiseau mis en cage A cause de mon doux ramage.
fiU« lai ouvre.
Écoutez bien, Ne perdez rien :
Je vais chanter une chanson divine :
C'est un bijou, c'est une perle fine,. .
TOUSj
Écoutons bien !
Ne perdons rien I
TJABUCHO, parlé.
La femme sauvage et le pharmacien.
ACTE TROISIÈME
TOUS
Ah!
NABUCHO.
Trou li tou, toutou, etc.
Imitation de petite flûte.
Ces doux mots de femme, Ces mots partis du cœur, Augmentaient la flamme ^
, De Theureux vainqueur.
Et d'une voix preste, Car il n' voulait pas Demeurer en reste, ^
11 disait tout bas :
TOUS
Miaou!
NABUCHO.
Trou ti tou, etc.
NITOCRIS.
, Eh bien ! L'avez-vous vu ?
i AZOR.
i Je crois qu'il est réussi !
NÉRÉA.
Oh ! mon Dieu I mon Dieu !
MRRODAG.
Pleure pas, ma fille! Il va me reconnaître, je vais lui parleur. Voyons! voyons! mon vieux! C'est moi, Mérodac,le petit Baladan!
NABUGldO.
Ah bah ! le petit Baladan ! Parfaitement.
9S NABUCHO
MiRODAC.
Vous me reconnaissez!... (a Néréa.) Tu vois, il me reconnaît...
NABUCHO, lui donnant un-iort crap de poing sur U tète.
OhJ U belle téfcede Turc!... Mille!
AZOR, loi Upant auisi sur la télé.
Quinze!...
MfiftODAC.
A mon tour !... (n aotapt ior i« tète.) Moi, j'ai gagné un mal de tête... -
ACoa, â Néréa.
Vous le voyez, rien à espérer... Vous serez ma femme.
NÉRÉA,
Et vous, vous serez...
▲2oa.
Ça m'est égal, je connais mon Molière... La main, corntesse...
II remmène par la droite. — Le muet parait à gaache.
ACTE TROISIÈME
NfTOCBIS.
Ahl vous en convenez... mais il me reste une petite consolation...
NITOCRIS.
Ah!... Et laquelle?
UÉRODAG.
Oh! presque rien... ce n*est même pas la peine d'en parler. Mais, puisque nous causons... D*un moment à loutre Nabucho reviendra à la raison et vous fera couper le cou à tous...
NITOGRIS, d'une voix terrible.
Taisez-vous !
MÉRODAG, effrayé.
Je me tais... D'ailleurs» ça n'a pas la moindre impor tance.
NITOCRIS.
Vous êtes stupide !
MÉRODAG.
C'est mon avis...
NITOCRIS.
Ça en a énormément, (ayoo terreur.) Et je dirai plus, je ne pense qu'à ça, Baladan... Je me dis : Nabucho n*a que des crises... La semaine prochaine, après-demain, demain, et qui sait, aujourd'hui peut-être, il peut cesser d*ôtre fou sans prévenir personne... et alors... (Naturellement.) Seulement, qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse?...
UÉRODAG.
Et moi donc.
NITOORM.
Et dire qu'il n'y a pas moyen d'empêcher ça !
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lléROI>AC, ■'oubliant.
Oh ! si. (s« reprenant.) C'esl-à-dire...
NlTOCaiS) Tivement.
Il y en a uni leqael?./. Vous allez me le donner...
MÉRODAG.
Ah I mais non 1 je ne serai pas assez bête pour...
NiTocns. ' Très-bien... A voire aise... Je vais vous faire coffrer.
LE MUET, appelant.
Purgopolassar.
MBRODAC.
Non, nonl... Seulement, vous me promettez de ne pas me faire coffrer?
NITOGRIS.
Ça va de soi.
MÉRODAG. ,
Voilà... je compte sur votre parole...
NITOGBIS. ,
Allez donc !
MÉRODAG.
J'ai trouvé ça dans la Petite Presse,.. On achète trois sous d*allumettes chimiques — des bleues, ce sont les meilleures — On en gratte le phosphore, on délaye cette râpurc dans un bon petit tapioca au gras et vingt-quatre heures après on
est veuve... (a ce moment Nabucho arrive derrière Ini, lui donn^ un coup sar la tète et disparaît. — Mérodac, yezé , regarde Nitocris de
trayers.) Si ça ne VOUS convient pas il faut le dire sans me frapper...
NITOGRIS, qui semble réfléchir.
Est-ce bien délicat, ce que vous me proposez-là ?
MERODAC
Moi I Jamais!... C*est une infamie, monsieur!... Celui qui a eu cette idée-là est un gredin I... Et on vient me proposer à moi !... Je refuse, entendez-vous ?... Je refuse!
LE MUET, tirant son épée.
Alors j'aurai la douleur de vous passer Ernestine .au ira* vers du corps...
MÉRODAC .
Non! non!... Ne dérangez pas mademoiselle Ernestine!...
LE MUET
Songez-y bien, Ernestine est une jeune personne bien trempée, et quand elle se fâche, on le sent 1...
Il se met en gerde.
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MÉRODAG, effrayé.
NonI non !.«. (Metuittia maiii è la poohe.) Si voug Ôt6s gentil, je vais vous montrer quelque chose... Uo portrait! Un petit périrait... ^
LE MUET, naïrcmdnt.
Ah I Voyons... (U met son épée soas son bras et prend le portrait.) NitOCrisI... Oui, C*est bien elle?... (Le montrant à mtoerîi.)
N'est-ce pas que c'est bien toi?
Il baise le portrait. — Pendant ce temps, Mérodac passe derrière lui et lui arrache son épée*
MÉBODAO, avec triomphe.
Ah! JVi Erncstine!... Et, songez-y bien, Ernestine est une jeune personne bien trempée, et quand elle se fâche, on le sent...
NITOCBIS.
Eh bien! De la rébellion!... Vous oubliez que je suis la reine 1...
ACTE TROISIÈME
NABUCHO.
Oui! Nabucho!... Qu'est-ce qu'il y a d'élonaant?... Ne savez-vous pas que je n'ai que des crises, de simples crises?... Et celle-ci sera la dernière» car je me suis mis à la Revalescière... (aux soldats.) Egiiparez-yous de madame et de
son complice... (a Nitoerli etaa muet.) Allez ! LE MUBT et NITOGRIS.
Fatalité...
Ils sortent. — Les soldats les suiyent.
NABUCHO) aux autres.
Et nous, aux jardins de Babylone.
Ils sortent» — Changement à vue.
SCÈNE UNIQUE
Les pages et les demoiselles d'honneur portant des corbeilles de fleurs et des cassolettes arritent, suiris d'esclares arméniennes.
GBOGUR.
Tous les parfums de, F Arabie Doivent brûler en ce beau Jour
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Pour honorer la princesse jolie
A qui le prince a donné son amour ! '
Entrent loi prètrei de Baal, ayant à leur tête le grand prêtre» CHOEUR DES PIÈTRES.
Pour bénir ce mariage.
Prêtres de Baal Nous voulons, selon Tusage,
Donner un bal
Prêtres de Bal
Donnons un bal !
Arrire Nabnoho ayefi nn notaire tuiri de deux olerca qoi portent une table. LE NOTAIRE, entrant en boitant.
Je suis le notaire, Et mon ministère Pour ce qu'on va faire Est très-nécessaire.
Je boite un peu, mais Je vous le promets, Tout ce que je fais Ne boite jamais.
TODS.
II est le notaire.
Et son ministère Pour ce qu'on va faire Est très-nécessaire.
NABUCHO.
RECITATIF.
Voici venir la mariée Qui s'avance toute parée I Mlons, amis! en son honneur Recommençons le premier chœur !
CHŒUR GÉNÉRAL
Tous les parfums de TArabie
Doivent brûler en ce beau jour Pour honorer la princesse jolie A qui le prince a donné son amour I
Sur la titoarnene les prêtres se rangent de chaque cAté, et Nabaoho Ta chercher Néréa au fond du théâtre* ~- Derrière eux Tiennent Mérodac et Larifla, suivis de Bolabarbe.
NABUGHO.
Larifla!
LARIFLA
Mon père ?
NABUGHO.
Reprends ta fiancée...
Il la loi fait passer.
NÉRÉA.
mon petit Larifla, que je suis contente!...
NABUGHO.
Sur ce, mes enfants, je vous unis... Vous ne l'avez pas volé.
MÉRODAC.
Et moi, en qualité de père, je vous la souhaite bonne et heureusel
AZOB, dans la coulisse.
Grâce ! grâce t (U arrîre en scène suivi de Nitocris et du muet enchaînés.) Je viens te demander grâce pour m*man et Pancien muet.
LARIFLA
Oh! oui! Pardonne-leur, mon pore...
Mlh
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NÉRÉA.
. Pardonnez-leur, roonsiear Nid)irthd.
NABUGHO.
Qu*est-ce que vous aimez mieux? Que je vous fasse grâce, ou que je vous pardonne?
NITOCRIS.
Ça nous est égal.
NABUCHO.
Eh bien î c'est convenu !
ns retirent leurs chaînes* NITOGRIS*
Alors, mon ami, je reste votre femme?
NABUGSO.
Gomme par le passé.
LE HCBT.
Et moi?
NABUCHO.
Toi, tu conserveras ton emploi de muet. Seulement, pour être sûr de ton silence, je le ferai couper la langue.
AZOR
Et moi, p'pa!
NABÛCHO.
Dieul qu'il est cramponnant, cet enfant-là !
AZOR, pleurant.
Heuh! Comme il me traite! (Au muet qui s*approche pour le
consoler.) Vous, laisscz-moî, ]e vous ai assez vu.
LE HUET, A part.
La voix du sang!
NABUGHO.
Maintenant, nous allons continuer la cérémonie... Il n'y aura de changé que le nom du futur présent.
■^^gam^i^
FIN
Clicby. — imp. Paul Dupont et C*«, rue du Bac-d'Asnièrcs, la.(oG8-9-i)
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